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GA L A N T ES 

E T 

LITTÉRAIRES- 

RÉFLEXIONS 

Sl/R LE COURAGE DES FEMMES. 

D e tout tems, 8c en tout pays, les femmes 
font foumifes aux hommes j ceux- ci font les 
plus forts, ils ont fait les loix, & fe font adjugé 
la fupérioriré. En vertu de cette décision plus 
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4 Diversités galantes 

ancienne qu’équitable , ce fexe que nous ado- 
rons eft réduit à nous féduire & à nous tyran- 
nifer j n’ayant pas le droit de nous concilier, 
ni de nous conduire. Il n’eft que fubalterne 
dans l’ordre de la fociété civile. Nous Tarons 
écarté des emplois & des dignités , Couvent 
même des biens que la nature lui a deftinés , 
& lui ôtant tout objet d’émulation , nous 
l’avons reflerré dans le cercle étroit des foins 
domeftiques. Nous avons fait plus.' Par le 
pouvoir de l’éducation dont nous avons ré- 
glé la tournure, nous avons dilpofé, pour 
ainfi dire, de l’ame des femmes, & nous 
avons pouffé l’abus du droit du plus fort juf- 
qu’à leur interdire (certaines vertus , comme 
s’il avoit dépendu de nous de les en dépouiller, 
ou,qu*en nous les refervant en apparence, nous 
euffions du nous enrichir réellement de leur 
pare. Parmi ces vertus interdites aux femmes > 
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ET LITTERAIRES. 5 
le courage eft celle qui eft le plus générale ** 
ment reconnue pour n’être pas de leur rcf- 
fort. Certaines autres comme la prudence, la 
difcrétion, la folidité leur font difputées ; mais 
comme ces qualités font de Tufage journalier 
de la fociété, les occafions de reconnoît|p..^ja. 



qu’elles font aulTî familières aux femmes 
nous font fi fréquentes, que nous fournies 
forcés d’avouer du moins qu’elles en font fuf- 
ceptiblesjaulieuque le courage étant une vertu 
dont l’ufage eft interdit aux femmes , il pafle 
pour confiant que c’eft une vertu au defîus 
de leur portée, & qui eft hors de leur fphere. 
Cependant parmi celles que les accidens de 
leur vie ont mifes dans des fituations 011 le 
courage leur étoit nécefTaire , il s’en eft trouvé 
un fi grand nombre à qui ce fecours n’a pas 
manqué , qu’il nous a fallu reconnoître en- 
core que certaines femmes avoient été cou- 
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6 Diversités galantes 

rageufès. Mais nous avons fatisfait notre amour 
propre, en fuppofant que ces femmes avoient 
une ame d’une trempe finguliere. Telles nous 
nous figurons l’iiluftre Penthée , les deux Ar- 
témifes , la fidele Eponine , & les illuftres 
Romaines vantées dans i’Hiftoire. Nous ren- 
juftice à ces Héroïnes, mais en con- 
venant de leur vertu , nous ne permettons pas 
a leur fèxe de s en attribuer l’honneur; nous 
aimons mieux y trouver quelque choie de 
furnaturel , & ne pouvant ôter à certaines 
femmes la réputation de courage qui leur eft 
due , nous difons que ces femmes avoient la 
fermeté des hommes , Tefpric , le courage 
mâle. Enfin nous ne voulons point que la fer- 
meté & le courage foient des qualités que la 
nature puifle accorder aux femmes fans erreur 
ou fans miracle. Seroit- ce donc par une fe- 
cuette jaloufie de leurs agrémens , que nous 
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ET LITTERAIR ES, 7 
avons de la peine de partager avec elles le 
lot de la vertu , & que nous voulons qu’elles 
nous cedent tout-à-fàit celles que nous refo 
pe&ons le plus ? Cette înjuftice peut bien avoir 
fondé en grande partie notre prétention fur 
cet article ; mais je crois que quelqu’autre 
motif encore y a contribué. Je conviens que 
les femmes paroiflènt plus attachées a la vie 
que nous n# le paroiffons , & peut-être le font- 
elles en effet plus' que nous ne le fommes j 
s’enfoit-il de là que le courage leur foit 
une vertu plus étrangère qu’à nous ? Je n’en 
crois rien , & je ne penfe pas qu’il faille être 
indifférent à la vie pour être courageux. Il eft 
vrai que la peur de la mort exclut le courage 
dans les périls qui la rendent prochaine. Mais 
l’amour de la vie , & la crainte de la mort font 
deux fêntimens bien différens. 

Examinons les divers effets qui en réfultent, 

Aiv 
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8 Diversités galantes 

je crois que c’eft le moyen le plus sûr de les ap- 
précier au jufte. Ces deux affections nous font, 
comme toutes les autres, données par la nature, 
& leurs effets font aulli anciens que le monde. 
Rappelions-nous ces premiers temsoii l’homme 
ignorant & fimple ne fe connoifloit point 
encore , & ne faifoit que fentir ; le defir de 
vivre , & de vivre le plus heureufement qu’il 
nous eft poffible , n’étoit pas inconnu , puif- 
qu’il eft le compagnon inféparable de l’exil- 
cence. Mais alors moins varié dans les moyens, 
& déguifé fous moins de formes qui ne fe font 
multipliées qu’à proportion de nos connoif- 
fances , il exigeoit des (oins, des précautions , 
& des projets plus bornés. Alors une mere fé- 
conde rendoit fa maifon l’appui , ou l’effroi 
de fes voifins ; le pcre de cette nombreufe fa- 
mille étoit à fon gté l’arbitre du canton qu’il 
habitoir. S’il étoit ambitieux , il en devenoit la 
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terreur ; le maître s’il étoit heureux j & le 
tyran s’il* étoit in jufte. 

Tous ces cas font arrivas fans doute bien 
fouvent ; car les hommes font nés avec toutes 
leurs pallions , & tous leurs vices. Je fuppofe 
un de ces premiers conquérans dont les ex- 
ploits fe bornoient a l’envahiflement de quel» 
ques arpens de terre , à la deftruétion , ou a 
lufurpation de quelques cabantt. Qu arri- 
voit-il alors ? Il Te faifoit une fermentation 
générale dans les elprits. Chacun craignoit 
pour foi , mais chacun ne favoit pas prendre 
des mefures hardies pour avoir moins à crain- 
dre. Les uns pourtant, & peut-être étoit-ce le 
plus grand nombre , car il paroît que les do- 
minations fe font accrues bien lentement , les 
uns , dis - je , courageux par tempérament , 
ou feulement par raifon & par néceflité , ré- 
fiéchifloient aux moyens de prévenir la mort 
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& la fervicude , deux chofes qui nous répug- 
nent prefque également. Frappés de* la même 
crainte , le même intérêt les untfïoit $ & fans 
doute plus le danger étdit preffant- , plus le 
traité étoit prompt & fincere. Les foibles ainfi" 
ralfemblés devenoient refpe&ables , quelque- 
fois invincibles j ou fi la fortune fe déclaroit 
eontr’eux , ils le défendoient du moins , & fai- 
foient achetfr chèrement leurs biens, leurs li- 
bertés & leurs vies. Voila ce que leur inf- 
piroit l'amour de la vie , tandis que ceux en 
qui la crainte de la mort produisit cette 
incertitude accablante qui la cara&érife , in-* 
fenfibles à tout , hors à l'effroi du péril , & 
incapables de s'en garantir, s’enfuyoient au 
hafard, occupés feulement de fuir 5 ou con- 
tens de traîner dans l'efclavage une vie hon- 
teufe , échappoient à la mort quand le vain- 
queur étoit las de la donner. C’eft une chofe 
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ET LITTÉRAIRES. II 
remarquable, que cette léthargie de l’ame que 
produit la peur. L’homme qui craint la mort 
n’en fauroit foutenir l’approche , & ne fait rien 
faire pour l’éloigner. Il eft troublé, confterné, 
anéanti. Il y en a qu’une fuite aveugle a pré- 

% 

cipité dans des fleuves j il y en a qui n’ont pas 
eu même la fofce de fuir. Il femble que la 
mort leur foit douce, pourvu qu’ils ne i’envi- 
fagent pas fous la forme qui les a fait trem- 
bler. Quelques-uns intimidés a l’afpett d’une 
armée qui fe met en mouvement , fe desho- 
norent avant que le danger commence ; d’au- 
tres augmentent le danger qui les menace, par 
la folle conduite qu’ils tiennent pour l’éviter» 
Créfus n’eut pas plutôt rangé fon armée en ba- 
taille, que prenant ouvertement la fuite avec 
tous les chariots , il donna au refte de fcs 
troupes l'exemple honteux qu’elles ne tar- 
dèrent pas à fuivre. Demofthencs croyant 
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fuir plus aifément, jetta fa cuirafle & fon 
bouclier qui le garantifloient des armes quil 
fuyoir. Telle eft la conduite abfurde & in- 
fâme qui réfulte de la crainte de la mort $ il 
s’en faut bien que l’amour de la vie ait jamais 
infpiré rien de pareil. J’avouerai pourtant 
que celui-ci produit quelquefois des effets dont 
l’autre s’accomode fort bien. L’amour de la 
vie a fait élever des remparts qui la mettent 
en fureté. Il a fait revêtir aux hommes des ar- 
mes défenfives , & leur a fait penfer qu’il va- 
loir mieux être fatigué du poids d’une armure, 
que percé des traits de leurs ennemis. C’eft 
l’amour de la vie qui arme & qui réunit les 
caravanes des voyageurs contre l’audace des 
brigands dont les chemins d’Afie font infe&és } 
c’eft lui qui fait fonner la retraite au parti 
que la fortune abandonne ; c’eft lui qui fait 
chercher les poftes avantageux, qui les fait 
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attaquer avec précaution , qui empêche même 
de les attaquer , s’ils le font trop. Il n’y a rien 
là que la crainte de la mort ne trouve très- 
bon j mais elle n’eft capable de s’cn (èrvir que 
lorfque le péril eft éloigné. A fon approche , 
l’homme effrayé oublie tout ce qui peut le 
défendre , & ne voit que ce qui le menace. 
L’amour df la vie nous fait tirer parti des fè- 
cours qu’il a imaginés , la crainte de la mort 
nous ôte la poflibilité & julqu’à la penfée 
d’en profiter. Ces deux affrétions ont pourtant 
un principe commun. Ce font deux fleuves 
qui fortent du fein de la même roche , qui 
même fuivent à peu près la même route au 
commencement de leurs cours , mais qui s’é- 
loignent enfuite l’un de l’autre , & fe féparent 
enfin tout- à-fait. Ainfi l’amour de la vie Sc 
la crainte de la mort partent du même point, 
la connoiffànce & par conféquent le defir de 
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l’exiftence ; mais ils ne marchent enfemble que 
julqu’à un autre point qui eft bien remar- 
quable , je veux dire la néceflité amenée par 
les circonftances , & prouvée par la raifon. 
L’amour de la vie exige que l’on ne s’expolè 
pas mal à propos, voilà tous Tes droits; 8c 
s’il infpire quelquefois une petite répugnance 
qui va plus loin , elle fe tait devait la raifon. 
L’amour de la vie non-lèulement permet qu’on 
l’expofe quand c’eft un moyen de la con- 
ferver , mais il y engage même : & comme 
nous aimons la vie, non feulement pour le 
plaifir d’cxifter, mais aufli relativement aux 
chofes acceiïoires qui nous rendent l’exiftence 
plus agréable , il permet que nous hafardions 
notre vie dans la vue de confèrver les agré- 
mens qui nous y attachent. Nous «aimons 

t 

nos femmes , nos enfans , nos peres , nos 
amis ; la liberté nous eft précieufe j nos biens 
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nous font utiles j notre patrie nous eft eherc ; 
nosengagemens , fourcede la confiance, nous 
font facrés ; l’amour de la vie nous permet 
de la rifquer pour le maintien & la confer- 
vation de toutes ces chofes, fans lefquelles 
notre propre exiftence nous deviendroit oné- 
reufe. Enfin l’amour de la vie qui évite les 

* 

dangers inutiles , à qui même les necefTaires 
répugnent } mais qui eft toujours accompagné 
de raifon & de réflexion , nous permet de 
nous hafarder, lorfqu’il eft a propos de le 
faire j mais la crainte de la mort ne con- 
noît point d’a-propos fur cela. Ce font donc 
deux fêntimens très-diftinfts. L un eft univerlel* 
c’efl* l’amour de la vie qui veille à notre con- 
fervation ; l’autre’, par un attachement outré 
pour l’exiftence,eft capable d’en anéantir toutes 
les propriétés , c’eft la crainte de la mort , 
qui heureufement n’eft pas générale. Celle-ci 
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fait nécelTairement des lâches , celui-là permet 
d’être courageux. Auffi en dilant que les fem- 
mes pouiïènt peut-être l’amour de la vie plus 
loin que les hommes, je fuis bien éloigné d’en 
conclure qu’elles foient moins lufceptibles de 
courage. Peut-être même en ont-elles natu- 
rellement plus que nous , puifque , malgré la 
force de l’éducation molle qu’elles reçoivent , 
cette vertu perce fi fouvent chez elles auflî-tôt 
quelles fe trouvent en des circonftances qui 
l’exigent. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que les 
femmes ont fi peu d’occafions d’exercer cette 
vertu, que nous difons hautement quelle n’efl: 
pas de leur reflbrc $ & nous les élevons tel- 
lement à ne pas s’imaginer qu’elles y puilfent 
prétendre , qu’elles-mêmes ne penfent pas trop 
à leurs droits fur cet article , & que la plupart 
n oient pas Ce croire capables de courage Sc 
de fermeté. Les femmes ne connoilïcnt de la 
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vie que lesagrémens & les commodités } elles 
fe croyent faites uniquement pour en jouir. 
Elles n’ont pus appris à s’en paffer fans mur- 
mure j & combien y a-t-il dîfcommes qui 
l’ignorent ? Qe n’eft pas qu’|ls ^e foient tous 
à portée de S’en inftruire ^>ar l’éducation & 
l'expériencçiALes femmes font bien éloignées 
d’avoir les^jn^mes relTources. On les tient dans 
l’ignoranj|^de tout ce qui pourroit élever, 

fortifier étendre leur ame, s’il eft per- 
• / * 
mis de parler ainfi ; on les borne à quelques 

vertus , qui toutes admettent la complaifance 
pour foi-même ; on ne leur fait envifager le 
bonheur que fous le point de vue de la tran- 
quillité. Le courage , ainfi que toutes les au- 
tres vertus , a befoin d’être développé & en- 
couragé. L’encouragement aux vertus , c’eft 
reftime«qu’on acquiervpar elles & la néceflité 
dont elles font dans la conduite de la vie. Les 

* B 
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femmes font deflituées de tous ces fècours 
par rapport à la vertu du courage. On ne leur 
laifle pas penfer qu’elles puiflei# en avoir be- 
foin, ni qu’elles en puiffent retirer aucun hon- 

•4 

neur. L’éducation ne crée pas’ le caractère, 
mais elle le forme j & les vertus portent 
l’empreinte du caraftère. ** 

L’éducation des femmes les borne a fè 
rendre aimables , leur caractère eft de s’en 
occuper , leur mérite eft de l’être. Parvenues 
à plaire , elles recueillent les fuffrages em- 
prelfés & exagérés de tout ce qui les entoure. 
Elles font recherchées , chéries & aimées j 
elles ne reçoivent que des refpeéts , elles n’en- 
tendent que des éloges. Tous les momens de 
leur vie leur préparent , leur annoncent , leur 
offrent des amufèmens. Qu’il y a loin de cette 
tournure de vie à celle des Cincinnatus & 
des Reguhis ! Faut-il s’étonner que parmi les 
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femmes , il n’y ait pas beaucoup d’ames Ro- 
maines ? Il ne devroit point y en avoir du 
tout par le bon ordre que nous y avons mis ■ 

& il faut véritablement s’étonner de trouver fî 

1 e * 

fouvent la fermeté , jointe aux grâces , dans ce 

fexe charmant j que nous nous obftinons d 

n’apprécier que par lès charmes. La belle Pen- 

thée étoit - elle moins courageufe que fon 

mari ? Abradate avoic combattu avec valeur , 

il étoit mort avec gloire ; mais dlhs le fonj 

il n’avoit rien fait que toute l’Armée de Cyrus » 

dont il faifoit partie , n’eut fait aufli-bien que 

lui, Penthée , par le généreux fang froid avec 

♦ 

lequel elle s’opiniâtra à rejoindre les mânes 
d’Abradate , étonna Cyrus même. Il ne fo 
trouva perfonne dans l’Armée qui ne fut faifi 
d’admiration pour cet excès de vertu > & peut- 
être perfonne qui s’en fontît capable. La mort 
de Caton, ce fameux martyr du fanatifme Ro- 
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main , feroit , quoiqu’en dife un bel Efprit de 
nos jours, la plus belle mort que le défefpoir 
amené par les circonftances , & autorifé par la 
raifon, puifïè confeiller, fi celle de fa femme 
ne lui avoit pas enlevé la fupériorité. Parmi 
les femmes donc le courage fait honneur à 
la nature humaine, on peut citer Cléopâtre, 
cette même Cléopâtre qui abandonna fon 
amant dans l’inftant oà il commençoit cette 
bataille dfcnt elle avoit amené la néceflité. Je 
ne prétends point excufer fon aélion , en ne 
l’attribuant pas à une foibleflè pulîllanime* 
Malheureufement il y a dans notre cœur d’au- 

4 

très fources d’a&ions infâmes. Cléopâtre pou- 
voir penfer qu’ Antoine vaincroit auflî bien 
fans elle, & lui fauveroit aux yeux d’Au- 
gufte & de fon parti le tort impardonnable 
de leur avoir marqué une animofité perfon- 
nelle. Elle efpéroit peut - être qu’Auguile , 
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vainqueur, ne changeroit point fa fortune, & 
elle comptoit fe ménager fa proteéfion en pa» 
roiiïant avoir favorifé fa vi&oire , quoique dans 
le fond fa fuite dut naturellement être alfez 
indifférente aufuccès de la bataille j car ce ne 
fut point la fuite de Cléopâtre , ce fut celle 
d’Antoine qui amena la victoire d’Augufte, 
& la fuite de Cléopâtre n’entraînoit pas né - 
celTairement celle d’Antoine j ainfi la poli- 
tique de la Reine d’Egypte pouvoit fe faire 
illufion fur les fuites de là retraite , dont je 
n’ai garde de juftifier les motifs. Mais quand 
toutes les reffources de la politique & de la 
coqueterie furent épuifées , quand il ne relia 
plus à Cléopâtre de choix à faire qu’entre la 
mort ou l’efclavage , fon courage s’éveilla , 
elle n’héfita point, & finit une vie volup- 
tueufe par un trépas héroïque. L’avanture fi 
connue de Petus & d’Arria elt une de celles 
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qui concourent le plus à établir la magnani- 
mité des femmes. On pourroit appliquer à 
ces deux perfonnages le mot de Xercès après 
la bataille de Salamine , oi\ la vaillant» Arte- 
mifè s’étoit diftinguée avec éclat plus qu’aucun* 
Capitaine. J*ai vu , dit le Roi des Perles , 
des hommes devenus femmes, & des femmes 
devenues hommes. En partant de la pré- 
vention générale , ce mot eft très - jufte , 
& très - appliquable à Petus & à fa femme. 
On ne peut guère fè tuer de plus mauvaife 
grâce que le fît ce Proconful , 8c fa femme 
mourut en Romaine. 

L’Hiftoire fourmille de traits mémorables 
de cette efpece ; mais il y a plus , on voit des 
Nations entières chez qui les femmes endur- 
cies par Téducation aux fatigues, & accoutu- 
mées aux périls, partageoient avec les hommes 
les travaux & les dangers de la guerre. Tel 
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eft, fans avoir recours aux annales de l’anti- 
quité fabuleufe , tel eft le portrair fidele que 
Tacite nous a laifle de ces Nations guerrières, 
connues fous le nom de Francs & de Germains. 
Leur patrie , dit-il , eft toute entière dans 
leurs camps ; les femmes, les enfans, les 
vieillards y fuivent les fils , les peres & les 
époux ; les fruits dé la viétoire , les défaftres 
de la défaite , les horreurs du combat , tout 
eft commun à tous. 

Voilà les mœurs de nos ayeux, ces héros 
que nous ne refpeftons pas allez , & à qui 
nous reflèmblons trop peu. C’eft avec ces vet- 
tus qu'ils ébranlèrent tant de fois, & qu’ils ren- 
verfèrent enfin la puifTance Romaine. Enfuite 
lorfqu’ils furent civilifés par un commerce réglé 
pendant la tranquillité d’une domination paifi- 
ble , les femmes bornées aux foins domeftiques , 
oublièrent bientôt qu’elles fuflènt capables de 
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mieux, & les hommes crurent être feuls ca- 
pables de tout. Dès lors les femmes n’ont 
plus imaginé que la nature leur eût donné du 
courage , & bornées à un train de vie qui s’ac- 
corde avec la foiblefle , elles ont cru être 
foibles , tandis qu’il ne leur manquoit que les 
occafîons de montrer de la fermeté. Ce qui 
le prouve inconteftablement , c’eft que parmi 
celles que leur rang, ou des aventures extraor- 
dinaires ont tiré des circonftances communes , 
il s’en eft trouvé un très grand nombre à qui 
les vertus fortes dont elles avoient befoin n’ont 
pas manqué. Telles ont été la fameufe Com- 
telTe de Montfort & fa courageufe rivale ; la 
célébré Marguerite d’Anjou j Ifabelle de Caf- 
tille ; la Mexicaine de Cortez ; la Reine Eli- 
zabeth ; la Landgrave de Hefle , Amélie de 
Hanau , cette héroïne du fiécle paflTé ; & de 

"N 

nos jours la femme du grand Alexiovitz', 

qui 
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qui duc Ton élévation à Ton intrépidité. Si je * 

voulois citer des exemples moins illuftres , les 

1 « 

trilles anecdotes de la Ligue & de nos guerres 
de Religion me fourniroient de quoi remplir 
un volume du nom des femmes de tout âge 
qui ont péri dans ces horreurs , avec un cou- 
rage digne des Cornéiies , & peut-être plus 
admirable en ce qu’il devoir moins â l’éduca- 
tion. Mais , me dira-t-on , n’y a-t-il donc pas 
1 

de différence entre les hommes & les fem- 
mes pour le courage ? Sans doute , je con- 
viens qu’il y en a , mais s’il m’eft permis de 
m’exprimer ainfî , je la crois plutôt extérieure 
qu’intérieure , apparente que réelle. Les fem- 
mes necroyent point devoir jamais l’exercer, 
de là elles croyent ne point l’avoir ; & comme 
leur honneur leur permet de s’en paffer , elles 
fe livrent fans fcrupule à tous les ménagemens 
que l’amour de la rie peut confeillcr, ^ 

c 
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nous appelions foiblefles, & que nous mépri- 
ferions «dans un homme. Une femme avoue 
qu’elle a peur d’une épée , qu’elle a une frayeur 
horrible de la mort , & en l’avouant elle le 
le perfuade. Elles font à l’égard du courage , 
comme font les gens de qualité à l’égard de 
la forcedu corps. Les jeux & les plaifîrs d’exer- 
cice font bannis de notre fiéde ; aufli l’homme 
de la Cour le mieux fait &leplus fort ne pour- 
roit pas porter ce qu’un crocheteur d’une taille 
médiocre porte à fon aife. Mais que cet homme 
élevé dans une mollette noble foit pris par des 
Corfaircs d’Alger qui le forceront à des tra- 
vaux proportionnés à fa conftitution apparente , 
la nature rentrera bientôt dans fes droits , & 
le courtifan délicat deviendra un elclave infa- 
tigable. Ainfi les femmes élevées dans la mol- 
lette & pour la mollette , éloignées par leur 
genre de vie de toutes les occafions où le cou- 
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ragecftnécefiaire , ont befoin, pour eue cou- 
rageufes , de crifes violentes qui les tirent de 
leur état naturel. Elles ne font point prépa- 
rées aux morts accidentelles, elles n’ont ja- 
mais fait réflexion qu’elles puiffent en courir le 
rifque , elles ne font pas même préparées 
comme nous à mourir un jour. Elles le favent , 
mais on ne les a pas accoutumées à fe*le dire , 
à y porter la vue & à l’y porter fans horreur. 
Aufli dans l’éloignement la mort leur paroîc 
plus affreufe qu’à nous , car chez nous autres 
hommes c’eft tout le contraire. Une jeune 
femme jouiffant de là plus fraîche fente ne 
parle de la mort qu’en frémiffant , & il n’y a 
point d’homme , qui , quand il fe porte bien , 
ne prétende l’envifeger de fang -froid. Mais à 
fon approche l’iliufion de la coutume tombe , 
le fentiment de la nature relie , & les femmes 
ne meurent pas avec plus de foiblelTe que les 




f 
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hommes. L’expérience journalière nous ap- 
prend cette vérité. Nous avons encore fous les 
yeux une autre expérience d’un genre moins 
férieux , mais aufli vraie, aufli inftruélive, & 
par conféquent aufli utile à rapporter , parce 
que tout ce qui ferc à éclairer l’humanité efl: 
relpedlable. Cette expérience certaine & d’un 
ufage fournalier efl: aifée à tirer des intrigues 
de galanterie oi\ les femmes s’embarquent 
quelquefois avec tant de dangers pour elles 
de la part de leurs tuteurs , de leurs peres , de 
leurs maris. Toujours elles font contraintes, 
fouvent obfervées , quelquefois furprilès. 
Dans tous ces cas , fans excepter le dernier } 
qui eft le plus embarrafTant , c’eft une chofe 
finguliere que le fang-froid & la prélènce 
d’efprit , lignes non équivoques de fermeté , 
avec lelquels elles reçoivent, foutiennent, & 
pour l’ordinaire réparent ces açcidens imprér 
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/ 

vus qui amorifent la rigueur d’un mari , en le 
rendant témoin d’une occafion de l’exercer. 
Alors , me dira-t-on , elles font animées & 
encouragées par un fentiment plus vif & plus 
fort que la crainte , l’amoui^ devant qui fe 
taifènt toutes les pallions, & qui peut bien 
donner des vertus , puifqu’il a aulfi le pouvoir 
de les anéantir. Elles ont ce fecours , j’en 
conviens , quoiqu’il y ait bien à chicaner fur 
cela; mais l’heureux ou le malheureux amant 

qui eft furpris avec elles , n’eft-il pas dans le 

« 

même cas, & n’a t-ii pas la même relfource , 
fans compter Ùl prérogative mâle de n’être pas 
fufceptible de peur? Quel eft pourtant le plus 
embarralfé , le pins troublé , le plus interdit 
des deux ? Je bifferai cette queftion indecife 
par amour propre pour moi & pour mon fexe, 
& je dirai feulement que je pourrois appli- 
quer ici le mot de Xçrxès , que j’ai déjà 

Cijj 
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appliqué à Pecus & à fa femme. Enfin je 
terminerai ces réflexions par une oblêrvafon 
importante & qui me paroît décifive , c’eft 
que d’après l’éducation que reçoivent les 
hommes & les^femmes par rapport au cou- 



rage , tous les hommes devroient être intré- 
pides , & toutes les femmes pufillanimes , & 
que le nombre des hommes qui fe deshonorent 
par leur foiblelTe étant égal à-peu-près à cel’-i 
ces femmes qui s’illuftrent par leur fermeté > 



il en faut conclure que le courage eft une 
vertu diftribuée par la nature également dans 
les deux fexes. Notre éducation fortifie notre 



courage, celle des femmes leur laifTe ignorer 
le leur. Mais l’éducation n’eft qu’un verre con- 
vexe ou concave , qui groflït ou qui diminue 
les objets qu’il repréfente , mais qui n’en al- 
téré que la repréfentation. Il y a une réalité 



que les apparences cachent quelquefois. Mais 
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les circonftances de notre vie, qui font la 
pierre de touche de nos vertus réelles, font 
évanouir les apparences. Les femmes font 
toutes foibles en apparence ; mais dans la 
réalité , le courage n’eft pas pins rare parmi 
elles , que parmi les hommes. 




Civ 
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ODE EN PROSE- 

A M. HOUDART DE LA MOTHE , 

« 

De V Academie Françoife , fur ce quil 
a prétendu quon pourroit faire d'aujjî 
beaux Ouvrages de poéjîe en profe 
quen vers. 

\ 

Gran d & fameux de la Motlie , Aigle 
rapide, dent l’œil noblement audacieux va 
défier les regards même du Dieu brûlant , 
par qui la lumière eft engendrée, foutiens 
le vol timide d’un foible Tiercelet, & viens, 
d’un coup de ton aîle fccourable, le pouffer 
avec toi ju (qu’au dévorant féjour du feu. 

Je pars, je quitte la terre bombeufe , je 
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traverfè , je fends les immenfes campagnes de 

\ 

l’air. La violence qui m’emporte me fait per- 
dre haleine. Quel bras puifTant m’arrête au- 
delfus du double fommet de la do£le mon- 
tagne ? Un merveilleux fpeftacle s’y dévoile 
à mes yeux enchantés. La majeftueufe Mel- 
pomène, la vive & galante Polymnie, la 
tête penchée , & fléchiflant devant toi un ge- 
nou refpettueux , te rendent des hommages 
qui te comblent d’honneur. 

Comme l’indomptable Hercule purgea 
autrefois l’étable infe&ée du riche & fuperbe 
Augias , ainfi tes travaux innombrables ont 
dégagé notre poélîe affreufement accablée 
fous le joug tyrannique de la rime. Tu l’as 

N 

tirée de la prifon obfcure & étroite, dans la- 
quelle plongée depuis (i long-tems, elle pouf- 
foit des plaintes aufli touchantes que ftériles. 
Ta main laborieufe a brifé fçs entraves cruel- 
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les, & Ta délivrée du poids honteux de (es 
chaînes ; elle refpire l’air tranquille & ferain 
de la liberté , defirée depuis tant de fiécles. 

Je te vois aujourd’hui , harmonieufe fille 
dç l’aimable Souverain de l’Hélicon , je te 
vois, ô divine Poéfie, te promener ça & U 
librement avec les Charités qui danfent & 
folâtrent autour de toi , en te faifant cent ca- 
reflès naïves. 

Leurs blonds cheveux voltigent négligem- 
ment épars fur leurs épaules blanches à la fois 
& vermeilles , femblables à lïyvoire qu’une 
femme de Carie teint en pourpre. Ennemies 
de la gêne , elles ont jetté loin d’elles leur 
chaulTures de drap d’or , & fautent fi légère- 
ment fur l’émail de la riante prairie , qu’à 
peine s’apperçoic-on quelles ayent des pieds. 

Toi-même , ô Poéfie ! Toi-même toute 
échevelée , tu tes défaite de l’embarras ajuilé 



4 
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de ta coeflure précieuiè. Tes doigts dé- 
licats ne paroiflent plus enchaînés dans des 
cercles de diamans, & tu dédaignes la pom- 
peulè parure de tes bracelets , tifius avec un 
art admirable. 

La Profe qui s’avance , a le port d’une 
Reine j elle te tend les bras , t’embrafîe, t’ap- 
pelle fa foeur, & te jurant une amitié éter- 
nelle , te ferre avec tant de force, qu'il femble 
que vous ne fafTiez plus que le même corps» 
Les coquillages dorés attachés aux rochers 
limoneux , la vigne flexible , mariée à l’or- 
meau qui la foutient , ne font pas liés par des 
nœuds plus étroits que ceux qui vous unifient 
maintenant enfèmble. 

Un ris modefte & gracieux s’échappant de 
tes lèvres entrouvertes , fait éclater fur ton 
vifage les étincelles d’une joie inaltérable , 

1* éclair part de ces yeux flamboyans, & tu ré* 
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pons à la Profe par tous les témoignages 
d’une fidélité réciproque. Ciel ! que l’air aifé 
dont tu marches , t’a rendue différente de ce 
que tu étois autrefois 1 

Chante à jamais ta liberté recouvrée, chante 
la pénible défaite de la Rime, orgueilleufe au- 
trefois de te tenir dans les fers; mais célèbre 
fur- tout, par des productions plus durables 
que le marbre & le bronze, l’invincible la 
Mothe, &fais pleuvoir les lauriers & les rofes 
fur la tête de ton valeureux libérateur. 

Lui feul s’eft armé pour ta défenfe , & les 
traits qu’ont lancé des bras de géans fe font 
émouflès fur fa poitrine invulnérable. II pa- 
roît, il combat , il frappe, il foudroyé. C’eft 
Tancrède qui fait mordre la poudre à Clo- 
rinde ; c’elb Renaud qui triomphe d’Armide , 
& des vaillans & nombreux Chevaliers , qui 
dévoient , au prix du fang de ce Héros, coa* 
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quérir à Tenvi le cœur de cette ^Héroïne 
inhumaine. 

Tes yeux ternis Te chargent de pleurs, ô 
Rime malheureufe 1 La honte fait pâlir tes 
joues amaigries j une Tueur froide coule de 
tous tes membre^qui paroiflent pétrifiés. Mais 
tout â coup ta douleur Te changeant en rage, tes 
derniers foupirs font d’horribles blafphêmes. 

Tes llrophes gravement philofophiques , ô 
prudent la Mothe! ô Poete lageraent fublimc 1 
nous avoient toujours préfagé ton penchant 
infurmontable pour ta chère Proie , & qui! 
viendroit un jour od tu prendrois le calque & 
la cuirafle , pour lui conquérir l’empire ablo- 
lu de notre langue, renommée dans l’un & 
l’autre hémifphère. 

Mais Ciel î qu’apperçois-je encore ? quelle 
£oule de raviffans objets frappent mes avides 
regards ? L’ombre glorieufe du fçavant Poete i 
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qui fept Villes fe difputèrent l’honneur d’avoir 
donné la nailïance j l’ombre non moins cé * 

0 

lèbre de celui qui a porté julqu’aux nues le 
nom de Mantoue ; l’ombre rivale des deux 
autres , cette ombre dont le Godefroi & l’A- 
minte ont illuftré la mod^ne Italie ; toutes 
te donnent des marques d’une amitié non 
fufpeéte. 

Je les entends qui te follicitent en leur faveur 
parles expreflions les plus vives. Elles te prient 
avec inftance de brilèr la mefure inutile de 
leurs Vers , d’écarter loin de leur ftyle ces 
nombres ridiculement réguliers , qui ne ré- 
pètent que les mêmes fons à l’oreille fati- 
guée, & par le moyen dont tu es l’inventeur, 
de prêter à leur Poéfie cette même beauté 
dont tu viens d’enrichir la nôtre. 

Continue , ô généreux vainqueur de la 
Rime ! moiflonne a plein poing les précieufes 
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javelles des lauriers immortels ; chemine à 
pas hardis au Temple rayonnant de la Gloire, 
en dépit de tes rivaux concernés. Cours y 
fufpendre les dépouilles que tu leur as arra- 
chées, encore fouillées d’une pouflîère hono - 
rable ; qu’eux ^mêmes fe trouvent enfin forcés 
de couronner ton front triomphant , de leurs 
propres mains. 
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DESCRIPTION 



Des Montagnes tTEcoJJe & de leurs 
Habit ans, 

V n Montagnard EcofTois efl fi différent 
d’un habitant du refte de l’Ecoffe , par rapport 
à la langue , au * mœurs & à l’habillement , 
qu’on ne le défigne pas mieux en le difant 
EcofTois , que fi l’on prétendoit fpécifier un 
François en difant qu’il efl Européen^ 

Le pays des Montagnards occupe plus de 
la moitié de l’Ecofle , & s’étend depuis Ducn- 
barton, jufqu’à l’embouchure de la Clyde, 
dans la partie Septentrionale de l’Ifie. C’eft 
une étendue de deux cens milles de long [ de- 
puis cinquante jufqu’à cent de large. Les 

Montagnes | 

•j 

I 

1 

I 
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Montagnes font entaffées les unes fur les 
autres ; elles biffent entr’elles des creux pro- 
fonds , & font toujours couvertes de neige , 
principalement vers le fommet. Leurs chaînes 
font difpoféas de l’Eft à l’Ouelt , & en les 
regardant ainfi , elles forment un afpeét ef- 
frayant. Plus on les confidère, plus on eft 
frappé de leur énorme maffe , de leur irré- 
gillarité , du fombre affreux qui augmente 
encore fombre qu’elles fe font mutuellement , 
& de la lumière pâle quelles réfléchiffent. 
Leur fommet eft le plus fouvent un roc nud , 
& fur leur penchant il y a beaucoup de bruye* 
res. Vers le bas font des torrens furieux , quf 
entraînent fouvent des morceaux prodigieux 
du rocher. Le coup d’œil de ces rochers va- 
rie fuivant les faifons , & les habitans font 
beaucoup d’attention à ces différentes formes. 
Quand Us voyen: des raies blanches mar- 

*D 
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quées fur la montagne, ils difcnc : Voilà la 
queue de la Jument grife qui grofiit. Dès- 
lors ils ne s'éloignent plus guères de lamai- 
fon, dans la crainte d’être emportés par les 
torrens , ou de Ce trouver e«fermés dans 
quelque lieu qui deviendroit par la fuite 
inacceffible , & où ils périroient de faim. 

Une de ces montagnes dans le Lochbar, 
s’appelle Benevis. Elle a fept milles de hau- 
teur , je ne dis pas jufqu’au fommet , mais 
* feulement jufqu’à l’endroit où elle commence 
à devenir inabordable. Quelques Officiers 
Anglois entreprirent un jour d’y monter ; mais 
quand ils furent à l’endroit le plus élevé , c’eft- 
à-dire, au plus haut de la partie qui étoit 
vifible, ils trouvèrent une différence confidé- 
. rable dans l’air, & ils ne virent plus que 
d’autres montagnes fi efcarpées , qu’il leur 
fut impoffible de continuer leur voyage. Après 
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y avoir employé une journée d’été entière, 
depuis cinq heures du matin, ils revinrent 
mortellement haralTés. Encore fe trouvèrent- 
ils fort heureux d’en être revenus fains & 
faufs, fur ce qu’on leur dit , que fi un de 
ces nuages, qui font fort communs dans le 
pays , s’étoit étendu fur la montagne lorfqu’ils 
y étoient , ils n’auroiént plus retrouvé leur 
chemin & y feroîents morts de faim & de 
froid. 

Il y a entre cês montagnes quelques pays 
plats qui pourroient porter du bled , les ha- 
bitans les nomment Glen. Leur fituation les 
rend ftériles, le foleil ne paroiflant fur cet 
horifon , qu’environ trois heures dans les plus 
longs jours. 

Quand on voyage dans les montagnes d’E- 
coffe , il faut fe pourvoir de provifions , non- 
feulement pour foi , mais aufli pour fon che-, 

Dij 
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val , & fur-tout d’un guide. Auflitôt qu’on 
a monté la montagne , on perd de vue la 
plaine ; on trouve enfuite une autre montagne 
au fommet de laquelle on n’eft pas plutôt 
parvenu , quon en retrouve encore une autre > 
ce qui fait défefpérer de revoir jamais le ni- 
veau de la terre habitable. On rencontre fou- 
vent des rivières rapides & profondes fur lef- 
quellesily a quelquefois des bacs; mais fouvent 
le bateau eft fi petit , que le cheval eft obligé 
depafièr à la nage. Ces bacs font d’ailleurs en fi 
mauvais état, qu’il faut fe tenir fur des mottes 
de gazon avec lefquelles on a fermé les trous 
du bateau. Quand il n’y a point de bacs , il 
faut fe laifiêr conduire par fon cheval , & 
regarder fixément pendant le paflage quelque 
objet de l’autre côté de la rivière ; car fi l’on 
regardoit le courant, on perdroit infaillible- 
ment la tête. Pour éviter fétourdiflèment , 
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on peut encore laifier pendre Tes jambes dans 
l’eau. Malgré toutes ces précautions , un 
Voyageur e& quelquefois emporté par des 
courans d’eau qui viennent du rocher, aux<- 
quels on ne peut relifter & qu’on ne peut 
prévoir. 

On ne fait ordinairement qu’un mille par 
heure , & il ne faut pas s’étonner fi l’on n’en 
' fait pas davantage , puifque le chemin eft 
très raboteux & interrompu par des fon- 
drières ou par des racines d’arbres qui bleffent 
les pieds des chevaux. Quelquefois aufli ils en- 
foncent dans ces fondrières qui font extrê- 
mement dangereufes. 

Souvent le Cavalier eft obligé de mettre 
pied à terre , & de fe lèrvir de fas mains pour 
grimper dans un fentier qui n’a pas deux 
pieds de large , & qui fe trouve fur le bord 
d’un précipice. S’il arrive une tempête vio r 
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lente, on court un très-grand rilque, parce que 
la neige eft poulfée par le vent avec une telle 
force , quelle empêche le Vojkgeur de voir 
la tête de fon cheval qui peut en être ren- 
verfé. D’ailleurs la quantité de neige qui 
tombe change tellement la furface du che- 
min , qu’on ne peut plus s’y reconooîcre. 
Après deux jours d’une route fi pénible, on 
découvre une petite plaine d’un quart de mille 
d’étendue avec fept ou huit chaumières , & 
c’eft-là une ville d’Ecoflè. Les chaumières 
font faites de bois, & les folives du faîte font 
d’un volume prodigieux. On ne fçauroit les 
faire trop fortes , pour réfifter aux eaux qui 
pourroient emporter aifément des maifons qui 
n’ont point de fondemens. C’eft de l’impor- 
tance de ces toits que vient le compliment 
qu’ils fe font en buvant à la fanté les uns des 
autres , quand ils difent: A votre arbre du 
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toit, (to y our roof tree ) au lieu que les An- 
glois difent : A votre foyer , ( to your fire 

Mi- 

Leurs muraillef font de quatie pieds , & 

conftruites de bois, couvert de gazon j auffi 

voit-on quelquefois les beftiaux brouter la 
* 

raaifon. Ce gazon recèle quantité de vers , 
qui dans les tems fecs tombent fur la table, 
ce qui eft très-dégoutant pour les étrangers. 
Il y a des écuries dont la porte n’eft pas afîèz 
Haute pour qu’un cheval puiiïe y entrer > alors 
il faut payer pour abattre le toit. C’eft ce 
qui arriva à Tuteur de cette defeription. On 
le mit coucher dans une efpèce de boëte oïl 
il fut bientôt enfumé, parce qu’on avoit fait 
du feu avec de la tourbe humide , & que la 
chambre étoit fi baffe que la porte n’avoit pas 
quatre pieds. Le plancher n’étoit autre que la 
terre , telle que Dieu l’a faite : on y avoit- 
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percé un trou en guife de pot de chambre, 

& notre pauvre Voyageur, qui n’avoit garde 
de s’en douter, y mir malheureufement le pied 
en fe levant de fa trifte Couche. 

Les Maîtres de ces pauvres habitans ne 
manquent jamais de fe mettre à table avec 
les Voyageurs , & ils ne tardent pas à de- 
mander la permiflion d’y introduire un frère 
ou un coufin. Ils fe prifent beaucoup & ils 
fe glorifient de ne s’être mêlés avec aucune 
autre Nation. Ils infultent les Anglois, & 
les traitent de Nation corrompue, qui n’eft 
que le fruit du mélange de jdufieurs autres* 
Ileft à préfu mer qu’ils viennent d’Irlande, puif- 
que leur langue eft un Irlandois corrompu, 
& que leurs habillemens, ainfi que leurs 
mœurs , approchent beaucoup de ceux qu’a- 
voit encore l’Irlande fous la Reine Elizabeth. 

Les EcofTois font de petite taille , & leurs 

femmes 
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femmes fur-tout font d’une petitefie remar_ 
quable. Comme dès leur enfance ils font ac- 
coutumés d’etre mouillés jufqu’à la peau, 
quand ils font obligés de coucher à l’air dans 
un tems où il fait un yent fec & froid , iis 
mouillent leurs manteaux, &, s’y enveloppant , 

1 

ils fe jettent fur la bruyère où ils pafïènt la 
nuit à l’abri de quelque colline. Ils prétendent 
que la chaleur qui fort de leur corps à tra- 
vers ce mai^eau mouillé produit une vapeur 
qui empêche que le vent ne le pénètre. 

Cette manière de vivre les rend fujets à 
des fluxions & à des rhumatifmes qui les 
rendent bien moins vigoureux qu’ils le fe- 
roient, fî leur vie n’étoit pas fi dure, & s’ils 
«oient mieux nourris. Cependant ils font 
propres au travail , & leur démarche eft bien 
plus légère , a meilleure grâce que celle des 
payfans Anglois & François. 

*E 
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Les Montagnards font partagés en familles 

ou Tribus fous des chefs , & chaque Tribu eft 

* 

divifée en fix branches qui ont chacune leur 
Capitaine. Ces branches font fous-divifées en 
bandes de cinquante ou defoixante hommes 
chacune. Tous les Ecoflois rendent au Chef 
général de la Tribu l’obéiflance la plus mar- 
quée, & cette obéilTance eft la mefure de 
leur vertu. Ils ont enfuite un attachement 
particulier pour la clafle de leu» divifion & 
pour tous les membres de la Tribu ; enfin ils 
(è piquent d’un amour patriotique pour leurs 
Montagnes & pour leurs Compatriotes. En 
revanche , ils témoignent du mépris pour les 
, Ecoflois du Pays plat , qu’ils regardent comme 
fort inférieurs à eux en courage. Ils fe croient 
même en droit de les piller , fur mie ancienne 
tradition qui porte que la plaine éroit jadis le 
patrimoine de leurs ancêtres. 
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Le Chef exerce une autorité arbitraire fur 
(es V affaux : il juge & afloupit toutes les que- 
relles. Lorfqu’il a befom de doter Tes filles , 
ou de bâtir une maifon , il lève des impôts 
comme il lui plaît, & fi on refufe de les payer, 
on eft unanimement chafle de la Tribu, Pour 
reconnoître cette fidélité & cette obéifiance 
aveugle , le Chef protège tous les membres 
de là Tribu j ils les fourient dans quelque 
entreprife qu’ils aient faite fur les autres j & 
fi l’on en vient a fe déclarer la guerre, il con- 
duit là Trilu & combat avec elle. 

On peut bien juger que leurs Fermes font 
d’une médiocre valeur. En effet , il en eft 
peu qui montent plus haut que vingt livres 
fterling, encore ne paient-ils la redevance 
qu’en nature, c’eft-à-dire, en grains, beurre» 
volaille. En faveur de leur extrême pauvreté, 
leur Seigneur leur en remet une partie. Us 
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tiennent aufli de lui les pâturages où ils met- 
tent leurs beftiaux. 

Le printemps eft la faifon la plus fâcheufe 
pour eux j c’eft alors que leur gruau d’a- 
voine , qui eft leur nourriture ordinaire , com- 
mence à leur manquer. Pour y fuppléer , ils 
faignent leurs belliaux , font bouillir ce làng, 
& en y joignant un peu de lait , ils le man- 
gent avec leur gruau d’avoine. Leur Pays eft 
d'ailleurs fi ftérile qu’il ne produit ppint de 
racines. Cette faignée des beftiaux les rend 
fi foibles, que le matin ils ne peuvent pas fe 
lever, & il faut fe joindre plufieurs pour met- 
tre fur pied toutes les vaches du Village. 

L*été , ils habitent des cabanes plus mifé- 
rables encore que celles que nous avons dé- 
crites, pour être plus à portée des endroits 
où ils mènent paître les beftiaux qui ont fur- 
vécu à la faignée du printemps , & qui font 
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dans une partie plus élevée de la montagne* 

» 

Ils font là leur beurre & leur fromage. Quand 
la pâture manque , ils retournent à leur pre- 
mière habitation. La mailon de campagne 
chez eux n’eft pas , comme on voit, un luxej 
les befliaux y font réduits à vivre fur la bruyère. 

On a déjà dit que l’hiver ils étoient étroi- 
tement confinés dans leurs habitations , où ils 
n’ont aucun amufèment. Ils couvent leur feu» 
où ils fe brûlent entièrement les jambes & 
les cuilTes , & la fumée les aveugle. Pour s’é- 
clairer , ils n’ufent point de chandelle : deux 
bâtons réfineux y fuppléent. 

Quelquefois la neige qui defeend des mon- 
tagnes enterre entièrement leurs cahutes , & 
coupe toute communication entre les habi- 
tans d’un Village. Alors il faut qu’avec leurs 
mains ils travaillent à déblayer cette neige , & 
quand ils fe fout fait un pafTage jufqu’à la 
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cabane voifine, ils fe joiguenr plufieurs pour 
fe faire un chemin libre. 

Outre leurs beftiaux , ils ont une race de 
chevaux nains & fauvages, qu’ils appellent 
Gasrons. Ces chevaux courent les montagnes, 
& les naturels du Pays font obliges de les 
chaflèr comme le cerf. Ils les attirent fur des 
rochers efcarpés , & ils tâchent de les attraper 
par la jambe de derrière , ou ils les pour- 
fuivent de façon que les chevaux tombent de 
laflitude. La tradition du Pays eft que ces 
chevaux viennent originairement d’Efpagne $ 
mais, qu’avec le temps, ils ont dégénéré & 
font parvenus à la petiteffe exceflïve dont 
ils font aujourd’hui. Quand ils ont un fardeau 
à faire porter , ils mettent fur le cheval deux 
paniers $ & fi le fardeau ne peut être divifé, 
ils mettent autant pefanr de pierres dans l’au- 
tre panier, de façon que le cheval eft obligé 
de porter le double du poids. 
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A l’égard des terres qu’ils peuvent enfe- 
mencer , il les labourent avec quatre chevaux > 
ils tiennent les deux premiers, & marchent à 
reculons , pour prendre garde que la charrue 
ne frappe pas contre le roc , qu’on voit pref- 
que fur la furface. Lorfque le terrein ne le 
peimet pas , ils bêchent avec une bêche de 
bois. Ils emploient aufli les chevaux à traîner 
la herfe , qu’ils attachent cruellement à leur 
queue , fans aucun harnois , & fi la queue eft 
trop courte, ils l’allongent avec des ofiers 
entortillés. 

Comme leur récolte Ce fait fort tard , elle 
n’eft prefque jamais fèche , &.quand les grains 
font dans la grange , ils s’en faut bien qu’ils 
foient à l’abri de l’humidité. Il eft vrai que 
les mêmes fentes qui font pafter l’eau de la 
pluie , donnent auflî paffàge au vent , & c’eft 
ce qui fait que leurs grains ne font pas entié- 
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rement perdus. Tous les ans après la récolte, 
le Sheriff, avec les Jurés , va mettre le prix 
au bled. Le relie des denrées Te règle par 
l’ufage. 

O » 

Malgré le foin que fe donne le' Chef pour 
que chacun foit partagé de quelques terres & 
de quelque habitation , il y a toujours quel- 
ques coureurs ou vagabons qui n’en ont point. 
Ceux qui font dans ce cas ne s’amufent point 
a demander à la porte ; ils entrent fans fa- 
çon dans les cabanes , s’alfeient auprès du 
feu , & demandent leur part du gruau d’a- 
voine. Le foir , ils s’enveloppent dans leur 
plaid , (forte de mandille à laquelle on a fait 
renoncer depuis peu les Montagnards d’E- 
coffe ) & dorment dans un coin. Perfonne ne 
leur refulè l’holpitalité , parce qu’on fait 
qu’ils n’ont rien au monde, ni aucun moyen 
de gagner leur fubfiftance par le travail. 
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La terre étant fi ftérile, on juge bien qu’un 
Domaine du revenu le plus médiocre eft d’une 
grande étendue ; auflî l’acre de terre Te vend- 
il trois fols , monnoie de France. Le revenu 
des Seigneurs Te compte par mefures de grains 
appellées chalders. Le chalder-contient feize 
boles , & le bole répond à fix boilTeaux d’An - 
gleterre. Tout miférable qu’eft le peuple des 
montagnes , la NoblefTe ne laifle pas que d’y 
être à Ton aife , & les Chefs jouifTeit d’une 
forte de puifiance qui compenfe des commo- 
dités dont les Grands font pourvus dans des 
climats plus -heureux. Quand il lent naît un 
fils , les vaflaux difputent entr’eux à qui le 
fevrera lorfqu’il fortira de nourrice. Celui à 
qui cet honneur eft dévolu -, s’appelle le Pere 
Nourricier de l’enfant, & fes enfans font les 
frères & fccurs nourriciers du petit Seigneur. 

Quand un Chef fait un voyage , ou Joif- 
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<*• 

qu’il va vifiter un autre Seigneur , fa fuite 
eft compofée de Haunchman , Bard , Bladier, 
Gillimore, Gillicasflue , Gilli-comftraine > 
Gilli-truchanarnich , Piper & Pipers- gilli. 
Expliquons tous ces différens Emplois. 

Le Haunchman eft une e^èce de Secré- 
taire , différent de ceux de France; car en 
toute occafion il faut qu’il foit prêt à facrifier 
fa vie pour fon maître. Dans les parties de 
débauche bachique, il doit être aux côtés de 
fon maître, & pendant la convention il eft 
attentif fi on ne l’infultc point.* Le Bard , ou 
Poete doit fçavoir par cœur la .généalogie du 

Patron , dont il célèbre les hauts faits en vers* 

* 

C’eft avec quoi il amufe la Compagnie. Une 
autre de fes fondions, à laquelle la plupart 
de nos Poetes François réufliroient fans doute 
à merveille, c’eft d’endormir fon Maître avec 
fes Poéfies Lyriques. 
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Le Bladier, eft l'Orateur qui porte la pa- 
role pour Ton Maître. Le Gillimore porte 
fa large épée. Le GillI - easflue porte Ton 
Excellence, quand il faut traveifer un gué, 
ce h'eft pas la fon&ion la moins importante, 
& il y a bien de l'apparence que le Seigneur 
fe brouille raremeut avec lui. Le Gilli-com- 
ftraine eft encore a ménager: c'eft lui qui 
conduit le cheval du Maître dans les pas dif- 
ficiles. Le Gilli-truchanarnich eft chargé du ba- 
gage. Le Piper joue de la comemufe hors de la 
maifon fous les fenêtres, pendant que le Sei- 
gneur fait fa toilette , qu'on ne doit pas ima- 
giner être longue. Le Pipers-Gilli porte pen- 
dant la marche, la cornemufe du Piper. Nous 
obfêrverons en pafîant que le Piper eft fort con- 
fidéré par le Peuple. Ceft au fon de fa cor- 
nemufe que travaillent ceux qui font la moif- 
fon , & il ne fe fait aucun ouvrage difficile & 
pénible fans cornemufe. 



Digitized by Google 




1 



6 o Diversités galantes 

Avec toute cette fuite & cette diftribution 
d’emplois, les Seigneurs n’en dînent pas mieux. 
Ils n’ont fouvent que du gruau d’avoine pré- 
paré de différentes façons, des harengs falés 
& quelques autres denrées de vil prix. Leurs 
maifons font bâties de pierre avec de la chaux. 
Elles ne font pas grandes, mais commodes, fi- 
tuées à la portée de la mer, & près delà plaine. 

Ces Chefs prétendeut droit de vie & de 
mort fur leur vaflàux. Ils ne peuvent ce- 
pendant pas les juger dans leur propre caufè. 
C’eft alors un juge appellé le Baillif de la 
Royauté qui donne la Sentence. Mais outre 
qu’il eft lui-même Vafial du Seigneur , il 
écoute fouvent fon intérêt & fon relfentiment 
particulier , & dans les interrogatoires lorfque 
l’Accufé ne répond pas félon fon intention, 
il ne lui épargne pas les coups pour le for- 
cer à changer fes réponlès. Quand cet Officier 
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marche d’un Village à l’autre, les Habieans 
l’accompagnent pour lui faire honneur, & 
pour lui faciliter fa route. 

Quand il fefait quelque mariage , les Con- 
viés de la noce s’emparent de la cabane que 
• \ 

doivent occuper les nouveaux Mariés , & ils 
les en mettent dehors pour la première nuit. 
Le Couple ainfi chatte de fon hofpice , va 
coucher dans quelque grange , ou dehors , fur 
la paille ou fur du foin. Ils font entière- 
ment livrés à leur amour , tandis que les gens 
de la noce fe divertiffent & danfènt tous à 
la maifôn. Peu après le mariage , la nouvelle 
Epoulè fe met à filer fon drap mortuaire. Si 
le Mari le vendoit , ou le mettoit en gage , on 
le regarderoit comme un miférable. Lorfqu’un 
Montagnard meurt, fes amis & fes connoiffances 
s’aflèmblent la première nuit, & fê diver- 
tittènt comme a des noces. Si c’eft un homme 
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marié, -fa veuve mène la première danfèj & 
fi c’eft une femme , c’eft fon mari qui fait 
les honneurs de la fête. Quand le mort eft 
d’un rang diftingué, la famille loue des femmes 
pour pleurer , & la Cérémonie finit par fe 
couvrit la tète d’une petite pièce d’étoffe verte. 
On appelle cette cérémonie Coronoch . 

Si l’on tranfporte un corps mort fur un 
bâtiment , on proclame aufïitôt l’évaluation 
du bâtiment en lui donnant un pr ’x fixe. Si 
on y manquoit, on croiroit qu’il y arrive- 
roit accident. ' - * 

Les Montagnards font fort crédules , & ont 
beaucoup de foiauxenchantemens.Ils leur at- 
tribuent tous les effets qui les étonnent , faute 
d’en connoîrre les caufes naturelles. Quand 
deux Montagnards font un marché , ils mouil- 
lent chacun le dedans du pouce & le joignent 
enfemble, après quoi l’àccord eft regardé 
comme inviolable. ✓ 
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Dans les cas d’allarme & de -détrelTe, le 
Chef envoyé dans fa Tribu ce qu’il appelle 
a fiery Crojf , c’eft-à-dire , la Croix enflam- 
mée : ce font deux bâtons joints en croix & 
brûlés par les deux bouts. A ce ligne font 
joints des ordres par écrit , portant que cha- 
cun fe trouvera au rendez-vous. Sur cet ordre 
ils partent aulfltôt pour fe rendre près de leur 
Chef. Ils font bien armés $ mais pour leur 
munitions de bouche, elles font bientôt faites, 
c’eft du gruau d’avoine qu’ils paîtrilfent avec 
un peu d’eau dans le creux de la main , voilà 
tbut leur repas. 

Les Gentils-hommes Montagnards boivent 
immodérément de 1 ’uski , qui eft une liqueur 
forte dans le goût de l’efcuback. 

Pour ce qui eft des animaux , outre les 
beftiaux, les chevaux, les moutons, les chè- 
vres, le pays prdWuit quelques cerfs & quelques 
* 
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chevreuils. Les cerfs font forts j mais les che- 
vreuils font plus petits que ceux d’Angleterre. 

Ces animaux fe cachent dans les bois ou dans 

« 

le creux des rochers. Les renards & les chats 
fauvages font d’une forte taille. Lorfqu’on 
défarmales Montagnards en 17 1 y , les aigles 

fe multiplièrent tellejtient chez eux, qu’ils leur 

\ 

firent beaucoup de dommage. Ils ont une 
efpèce de coq noir qui relfemble au faifan. 

Cette curieufe defcription qui vient d’une 

• 

main très-fure, amufera plus d’un Leèleur ? 
& ne caufera pas moins d’étonnernenr. Qui 
en effet ne s’imaginera lire quelque relation 
du nouveau monde ? Ces Peuples d’Ecoffe 
font nos voifins , & voilà des mœurs fingu- 
lières qui ne font guères moins étranges pour 
nous , que celles des Algonquins ou des Ef- 
quimaux. 




♦ AMOURS 
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A M O U R .S 

D’ A N A S I LIS 



E T 

DE MISICLÉE. 



, ' 3 £*outes nos Hiftoires parlent de la mol- 

% 

leflè 011 étoit plongée Sybaris j mais aucune 
d’elles ne parle du goû$ que conferverent 

• N 

pour les vrais plaifîrs quelques-uns de Tes 
liabit ans. La place que j’occupe dans Ama- 
thonte. ne me permet point de laifler plus 
long-temps cachées des choies qui vont a la 
gloire du Dieu qu’on y révère : je vais donc 
raconter, i’hiftoire d’Anafilis & de Mïficlée , 
comme je l’ai trouvée écrite dans les archives 
du Temple dont la garde m’eft confiée. 




*F 
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Anafilis eut en partage tous les dons de 
la nature. Vénus , de fes mains divines , for- 
ma les traits de ion vîfage fur ceux de ion 
fils , les Grâces ouvrirent fa bouche dès qu’il 
voulut fe faire entendre , & l'Amour, qui , le 
premier, anima fon coeur, y fît couler cette 
flamme fubtile qui donne la vie 1 tous nos 
plaifîrs. Objet des careflès de fa mère dans 
iop enfance , Anafilis devint en grandifîànt 
celui des defîrs de toutes les jeunes beautés. 
Elles éprouvèrent»bientôt pour lui des mou- 
vemens inconnus depuis long- temps à Sy- 
baris; la langueur fe peignit dans leurs yeux, 
des foupirs leur échappèrent , & pour la pre- 
mière fois , elles n’ofèrent dire qu'elles defî- 
roient. Comme il ignoroit le pouvoir de fes 
charmes , Anafilis qui voyoit chaque jour les 
rofes de leur teint difparoître, fe contenra Je 
les plaindre fans fonger à les guérir. Il n’y 
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a que l’amour qui ait de longues fouffrances 
& de longues douceurs ; l’amour n’ell point 
connu â Sybaris. Aufli les filles n’y font-elles 
point faites pour foupirer long-temps } leur 
peu de délicatelfe leur permet de fe dédom- 
mager par le plaifir qu’elles ne cherchoient 
point , mais qu’elles rencontrent , de la priva- 
tion de celui qu’elles cherchoient & quelles 
ne rencontrent pas. Des tranlports moins vifs 
que ceux qu’elles s’étoient promis , les conf- 
ièrent donc^de la froideur d’Ana|îlis. 

L’âge vint enfin * où il fentit â fon tour 
naître dans fon fein lés defirs qu’il avoit ins- 
pirés : il connut alors la nature des mouve- 
mens qui avoient agité pour lui les jeunes 
Sybarites j il les plaignit, il Ce plaignit lui - 
même de n’avoir point connu fon bonheur. 
Je vais aimer , difoit-il ; je ne le lèns que trop , 
une nécefiué inviolable m’y foumet : fans 

Fij 



Diaitizedijy Googlei 




68 Diversités galantes 

doute , parmi ces jeunes beautés , il en eût 
été quelqu’une qui eut fait ma félicité ! Mais 
j’ai rejetté leurs vœux , qui voudra déformais 
m’écouter ? On va me laifler en proie à mes -, 
defirs , comme le Laboureur abandonne une 
terre aride & fabloneufev 

Qu’il connoiffoit peu les fillés de la molle 
Sybaris ! A peine fes regards tomberent ils fur 
elles que tous les yeux fe fixèrent fur lui. Ceux 
qui paroiffoient les plus aimés furent quittés 
pour lui j ils s’en affligèrent peu , & AnafiHs 
ne s’en réjouit guère davantage. Né tendre 
& délicat , c’étoit un cœur libre , un cœur 
qui fût tout à lui qu’il vouloit toucher , & il 
étoit plus indigné que flatté d’une préférence 
qu’il n’avoit point méritée. Il vit que ce n’e- 
toit point à Sybaris qu’il falloit s’attendre à 
erre aimé pour foi-mème. Ce rapport de fea- 
rimens , cette harmonie de caractère, qui font 
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jouir deux amans de toute leur tendrefte eu 

les afliiranr de fa durée , ne pouvoient fe ren- 

« 

contrer entre Ton cœur & des cœurs cor- 
rompus. 

Mais où le chercher ce bien fi defirable ? Le 

peu d’espoir de le trouver fit tomber Anafilis 

dans une fombre mélancolie , & l’on craignit 
* 

long-temps pour Tes jours. Ce fut vous * belle 
& tendre Mificlée, qui le rendîtes à la vie '& 
à des plaifirs que vous n’eufliez point connus 
vous-même £àns fou heureux artifice. Elevée 
dans un lieu écarté* au milieu des perfonnes 
de votre lexe , vous ne penfiez pas qu’il en 
fût un autre , & les ordres févères d’un vieux 
voluptueux vous y entretenoient dansune igno- 
rance d’où il ie réfervoit l’avantage de vous 
faire fortir. Trop sûr qu’il ne pouvoit fe flat- 
ter de pofleder votre cœur , fon imagination 
lui faifoit un plaifir délicieux de jouir un inf- 
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tant de votre furprife , lorfque la (àifon des 
defirs (croit arrivée pour vous , & que vous 
ne pourriez être étonnée fans être émue. 

Couché fous un arbre touffu , au pied du- 
quel Tes rêveries l’avoient conduit , 3c caché 
par l’épaiflëur de fon feuillage , Anafilis ap- 

perçut un jour Mïficlée. Dès qu’il la vit , fon 

* 

cœur vola vers elle j l’innocence étoit peinte 
lilr fon vifage, & (es yeux inquiets, qui,(e 
promenant fur tous les objets, (èmbloient 
en chercher un qui les fixât, refpiroient le 
fentiment.La voilà, s’écria fon nouvel amant> 
la voilà celle après qui mou cœur foupire 
depuis fi long-temps. Averties par un mouve- 
ment qu’il fit pour fe lever , les femmes fous 
la garde defquelles elle étoit , la firent rentrer. 

Parmi ces femmes fe trouvoit une cer- 
taine Micalé. Elle avoit élevé Anafilis, & 
il fut facile à ce dernier d’en tirer des éclair- 
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ciiïèmens fur Mificlée. L’intérêt de fa paflion fe 
augmentant fa générofité naturelle , il n’épar- 
gna rien pour mettre de fon parti le refte des 
furveillantes , & il y réulTit. Mificlée, fouf- 
traite aux defirs du vieillard , fut conduite 
dans un lieu délicieux. 

J’adore cette jeune enfant, avoit dit Ana- 
filis à Micalé, je l’adore j je brûle de la voir 
& d’en être vu , & je n’ofe me préfenter devant 

■j 

elle. Aucun homme, m’avez-vous appris , ne 
s’eft encore offert à fes regards $ je n’en puis 
douter , ma vue lui cauferoit plus d’effroi que 
de furprife , fk je ne veux point en atcriffer 
fès yeux. Et de quel effroi voulez-vous par- 
ler , mon fils , avoit repris la vieille Nourrice ? 
Mon fexe n’eft point changé , il eft le même 
qu’il étoit autrefois , & je me fouviens qu’à 
l’âge de Mificlée votre vue ne m’eut point 
effrayée. Voyez -la, & fi fà grande jeunefïè 
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ne permet point encore que vous lui parliez 
un langage où elle ne comprendroit rien , 
qu’elle fe faflè du moins une douce habitude 
de vous voir ï ... Et de ne point m’aimer , 
interrompit Anafilis j non, Micalé , le parti en 
eft pris , je ne paroîtrai point devant elle que 
je ne fois alluré qu’elle de lire ma préfènce. 

Micalé crut que l’amour avoit troublé la 
raifon d’Anafilis , & elle ne pouvoit conce- 
voir comment il fe flattoit d’être defiré d’un 
objet qui ne le connoîtroit point. Il la tira 
d’embarras. Ma ftatue , lui dit-il , eft dans 
mes jardins , & l’on m’y voit repréfenté avec 
les attributs de l’Amour. Elle fera apportée 
en ces lieux, 8c, par vos foins, placée dans 
un de vos bofquets. C’eft-là qu’il faut con- 
duire Mificlée. Vous lui apprendrez qu’il eft 
un autre fexe que le fien , vous lui parlerez 
de l'amour, vous lui vanterez fes bienfaits.» 
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cette fleur qui orne Ton fein , cefl à l’Amour 
qu’elle la doit , ces tapis de verdure qui lui 
prêtent leur moileiïè pour fe repofer, c’cA 
lui qui en entretient la fraîcheur. 

Dites lui bien fur-tout que fans l’Amour 
tout languiroit dans la nature, & que l’univers 
lui doit fon bonheur. L’idée que l’on aura 
prife du Dieu difpofera en faveur d’un mor- 
tel qui fe préfentera fous fes traits. 

Micalé avoit pour Anafilis une tendreflè de 
mère; elle applaudit à fon ftratagême, & la 
ftatue fut placée dans un bofqué* écarté od 
Ton eut foin de conduire la jeune Milîclée # 
Anafilis caché dans un lieu voifin obfervdlt 
fes mouvemens. L’efpoir brilla dans fon coeur, 
lorlqu’à l’afpett de fon image, il la vit tref- 
faillir d’un air fatisfair. Que vois- je , dit-elle 
a Micalé ? Aucune de nous ne reflemble à ce 
que je vois; C’efl: l'Amour * lui r répondit Mi- 
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calé , c’efl le Dieu qui anime l’univers ; tels 
font les traits fous lesquels il paroît , lorfqu’il 
daigne fe communiquer aux mortels. Qu’il 
daigne fe communiquer à moi ce Dieu char* 
mant, interrompit vivement Mificlée, qu’il 
'vienne apprendre de ma bouche ce qui fe patte 
pour lui dans mon cœur, !ï ma bouche peut 
l’en inftruire j car j’ignore moi-même la na- 
ture des mouvemens qui m’agitent. Les yeux 
attachés fur le nouvel objet qui vient de s’of- 
frir à fes regards , elle eft frappée de fa beauté, 
& l’Amour l’échauffant en faveur d’Analîlis , 
fon imagination lui prête encore de nouveaux 
charmes. Elle voit fes yeux s’animer, & fa 
bouche lui fourire, & l’idée d’un bonheur 
quelle n’imagine encore que d’une manière 
confufe, vient allumer fes délies. C’eft are- 
gret quelle s’éloigne d’un lieu.cai il lui fem- 
ble laiffer une partie d’elle-meme, & chaque 
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jour, dès que le foltil a paru dans les Cicux, 

elle vient., contempler des traits que chaque 

mitant lui rend plus .chers# La ftatue d’Ana- 

Gltseft devenue l’objet de tous lès foins, elle 
% 

la pare de fleurs, & lui adrelfe les difeours 
les plus tendres. Dieu de mon ame, difoit- 
elleun jour, où fâchez-vous votre Divinité? 
Vous êtes par-tout dans la nature, je vous 
fens même dans mon cœur, que votre main 
invifible fait palpiter ; ne vous trouverai -je 
donc nulle part pour appailèr la flâme dont 
vous me faites brûler ? Mais qui fuis- je hélas! 
pour prétendre à votre ardeur? En difant ces 
mots , les yeux fixés fur la ftatue d’Anafilis , 
elle femble en attendre une réponlè , & fati - 
guée d’une vaine attente , elle tombe dans 
une profonde rêverie. 

Anafilis qui fuit avec joie les progrès que 
f Amour fait pour lui dans ee jeune eœur , eft 

Gij 
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vingt fois tenté de fe découvrir ; le trouble 

de Mifidée déchire fon ame , & il fe repro- 

« 

che d’abufer de fa fimplicité, à qui il va de- 
voir d’être heureux, & il croit néceflaire de 

0 

différer encore fon bonheur pour mieux l’af- 
furer. Ce n’eft point afTez que Mificlée 
arrête fes yeux fur fon image , il faut en- 
core qu’elle reffente quelque peine à être 
privée de cette vue , quelle cherche alors 
dans fon ame les traits de fon jeune Amant , 
& qu’ils s’y gravent ainfi plus profondément. 
Que l’on ôte fecrètement ma flatue, dit il à 
Micalé; il cil tems que je défabufe Mificlée, 
& que je connoMTe moi-même fi. je ne me 
fuis point fait illufion en penfant être uécef- 
faire à fa félicité. , . . • 

On ne fauroit peindre l’afflidion. de fon 

• / 

Amante , ilorfqu’artivée dans le bofquét elle 
n’y trouve plus l’objet i fur lequel fes yeux 
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prenoient tanî de plaifîr a s arrêter. Elle le 
demande aux gazons fur lefquels elle fe re- 
pofoit pour le contempler, aux arbres qui 
lui prêtoient leur ombrage , elle le demande 
, enfin à toute la nature. Une langueur mor- 
telle Te répand dans Tes yeux , & Ton cœur 
eft trop preflTé de douleur pour qu elle puiffe 
foupirer. Elle n’ofe déclarer l’ennui qui l’ac- 
cable , elle trouve même un certain plaifîr a 
nourrir fa trifteffe , & la feule confolation qui 
lui refie , eft de venir fe plaindre de fes peines 
dans le lieu qui les a vunaîrre. 

Anafilis, content du fuccès de fa flâme, 
ne put refufer des larmes à Mificlée , ni dif- 
férer plus long-tems à lui rendre fa tranquil- 
lité. Il defeendit avant elle dans les jardins , 

C 

& vint fe placer dans le bofquet où il favoit 
bien quelle ne manqueroit point de fe rendre. 
Si Mificlée étoit agitée , Anafilis n’étoit guère 

Gijj 
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plus tranquille, & la crainte fans laquelle on 

ne voit jamais aller l’amour , ne lui avoit 

' permis de prendre aucun repos. Il ne put fe 

défendrede v céder au fommeiI,& il étoit dans 
* 

les bras de ce Dieu lorfquefa jeune Amanre 
arriva. Elle étoit bien éloignée de s’attendre 
à la rencontre qu’elle alloit faire. Il n’y a que 
l’Amour , & ceux qui ont aimé , qui fâchent 
quels mouvemens le paflerent alors dans fou 
amé. Elle approche , elle s’arrête, une agitation 
extraordinaire bouleverfe fes fens, & elle ne fait 
ni ce qu’elle fait ni ce qu’elle doit faire.Tantôt 
elle defîre que l’objet de fon amdur ouvre les 
yeux à la lumière, dans l’elpoir qu’ils fe tourne- 
ront vers elle, tantôt elle tremble qu’il ne 
s’éloigne dès qu’il fera éveillé , & dans la 

v. p , * 

v crainte d’être privée de fà vue, elle Ibuhaire 
que fon fommeil puiflè durer toujours. 

Elle le contenta quelque tems de le regar- 
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der en filence 5 mais bientôt enhardie parfes 
defirs, ellefe place plus près de lui , & s’a- 
genouillant à fe* côtés , foulève légèrement 
une de Tes mains , & y imprime un baifer. 
Un feu brûlant s’infinue dans fes veines, elle 
ne peut plus quitter la main qu’elle a prile , 
& dans un tranfport dont elle n’eflr poinf 
maitrefTe, elle la preffe contre fon cœur. 
Anahlis s’éveille. Que vois- je, s’écrie-t il,, 
quoi c’eft vous Mificlée, c’eft vous qui. .... 

Mificlée tremblante, & fe reprochant fa té- 

\ 

m érité , fe laiffe tomber la face contre terre : 
Grand Dieu, dit -elle à fon Amant quelle 
prend pour le fils de Vénus , ne m’accablez 
point du poids de votre colère , daignez me 
pardonner une audace dont je n*ai pas la force 
de me repentir. C’eft à vous à me pardonner 
la mienne , lui dit Anafîlis qui Ta relevée , & 
qui eft lui-même à les genoux ; je vous ai 

G iv 
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j i 

trompée , je ne fuis point un Dieu , je ne. 
fuis qu’un fimple mortel ; mais fî l’hommage 
d’un cœur pur, & qui voîs aime fans ré- 
ferve, peut vous fatisfaire, il ne vous refte 
rien à defîrer. 

Qui que , vous foyez, reprit Mificlée, je 
fèns que je ne puis vivre fans vous j mais vous 
me trompez en ce moment $ je m'ai point 
encore vu d’Etre qui v ous reflemble , & la 
joie qui enyvre mon ame , me dit que vous 
êtes un Dieu. Sans doute vous rougifïêz de 
votre foiblefle pour moi, & c’eft la caufe de 
votre déguifement; eh bien j’y confens,,je 
vous en prie même, cher/outien de ma vie^ 
cachez moi votre grandeur fuprême, laiffez- 
moi vous montrer que ce n’eft point pour 
elle que je vous aime. Hélas ! peut-être avant 
peu viendra-t elle vous arracher à mes em- 
bralTemens ? Anafilis eut befoin d’employer les 
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carej(ïès les plus vives pour la raflurer. Il avoit 
penché fa tête fur (es genoux , levez-vous , 
dit-elle , j’ai été afiez long - tems privée de 
votre piélènce, pour que vous me permettiez 
^ d’en jouir. Son Amant vouloit lui répondre, 
il rencontra Tes lèvres, & il s’y arrêta. Quels 
plaifirs nouveaux faites vous naître pour moii 
dit Mificlée ?Il en eft déplus grands, lui dit-il. 
Elle ne pouvoir le croire , les tranfports d’A* ^ 
nafilis la forcèrent d’en convenir. Chaque 
jour voyoit éclore pour elle de nouveaux 
plaifirs. Cette augmentation continuelle de 
volupté qui fe faifoit dans'fon ame, ne fervit 
qu’à prolonger fon erreur , & le refpeft 
qu’elle croyoic devoir à fon Amant , mettoit 
dans fcs carefiès une forte de crainte. 

Le jeune Sybarite s’en apperçut , & fa dé- 
licateflê en fut attriftée. Je ne fuis point heu- 
reux comme je pourrois l’être, dit -il à Mifi-? 
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dée, & c’eft ce qui manque â votre bonheur, 
qui trouble ma félicité. Et que peut il man- 
quer â mon bonheur, répondit- die, fi vous 
m’aimez toujours? Si je vous aime, le Dieu 
même pour lequel vous vous obftinez à me 
prendre , ne pourroit fentir plus d’ardeur, mais 
vous craignez qu’une grandeur qui m’eft 
étrangère, ne me fafle ceiïèr de vous aimer, 
& c’eft cette crainte qui m’afflige. Vous ne 
m’abandonnez point votre ame toute entière , 
& d’autres fêntimens 1» partagent avec l’A- 
mour. Je veux vous détromper, Mificlée ; 
votre erreur vient de ce que je fuis la feule 
perfonne de mon fexe qui aye encore frappé 
vos yeux. Pardonnez moi votre ignorance 
qui eft la fuite de l’efpèce d’efclavage oi\ 
je vous ai tenue, je craignois qu’un autre 
plus heureux ne trouvât le premier le che- 
min de votre cœur. Si j’ai caufé votre erreur, 
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je puis la réparer. Mificlée ne put retenir 
fes larmes , lorfqu'elle apprit qu’il falloir Ce 
féparer pour quelques jours d’Anafilis , & 
qu’il l’aîloic* faire conduire à Sybaris. Vous 
y verrez, lui dit-il , que je 11e fuis pas le fèul 
Être de mon efpèce 5 mille Adorateurs s’em- 
prefferont à vous tenir le langage que ma 
bouche vous a tenu cent fois. Ils vous diront 
peut-être mieux qu’il vous aiment, mais je 

jure par les Dieux que leur ardeur pour vous 
ne fera point égale à la mienne. 

jyiificlée fut conduite à Sybaris. Trois 
jours qu elle y pafTa , furent pour elle trois 
fiécles. Elle revint. Loin de la détromper y 
ce qu’elle avoir vu pendant fon féjour n’a- 
voit fait qu’affermir fpn erreur. La mollefle 
des Sybarites , leur amour exceffif pour eux- 
mêmes , & le peu A complaifance qu’il mar- 
quoient pour les autres , refTembloient fi peu 
à l’ardeur & aux tendres attentions de fon 
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Amant quelle prit les Sybarites pour des 
hommes , & Anafîlis pour celui qui les fait 
aimer. Que penfez-vous à préfent , lui dit- 
il , lorfqu’elle fut de retour ? Ce que je penfois , 
lui répondit* elle. Il ne s’efforça pas davan- 
tage de détruire une erreur qui lui répondoit 
de la confiance de fon Amante j le tems & 
la liberté que donne un tendre commerce , 
firent dilparoître le fentiment qui empêchoit 
Mifîclée de fe livrer à toute fa tendrelfe , & 
il ne manqua plus rien à leur bonheur. 

Tant que dura fon heureufe illufion , elle 
aima Anafîlis comme ce qu’il y avoit de plus 
aimable , & elle fe crut elle-même la beauté 
la plus aimable, Loi (que la raifon que donne 
un âge plus avancé vint difïîper fon erreur, 
leurs plaifirs n’en furent point altérés , & elle 
dit à fon Amant : Je ne m<ftrompai point en te 
prenant pour un Dieu, tu es encore celui que 
mon cœur adore. 




‘ 4 # ’ ' *' 

COPIE 

* ’ . < 

' D'UNE Lettre de M. Def préaux , écrite 

de fa main , à M. le Marquis de 

• . « * \ • ♦ 

Mimeure 9 au fujet de l'élection d'un 

autre que lui à Ü Académie Fran - 

çoife 9 quoique M, Defpréaux lui 

» 

eut donné fa voix. 

C* n’eft point , Monlîeur , un faux bruit, 
e’eft une vérité très-confiante , que dans la 
dernière Aflemblée qui fe tint au Louvre pour 
l’éleélion d’un Académicien, je vous donnai 
ma voix , & je. vous la donnai avec d’autant 

j: ’r i: .i ^ !• • •• v • • ■ • 
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plus de raifon , que vous ne l’aviez point bri- 
guée , & que c’étoit votre feul mérite qui 
m’avoit engagé dans vos intérêts^ Je n’étois 
pas pourtant le premier à qui la penfée de 
vous élire étoit venue ; & il y avoit un bon 
nombre d’ Académiciens qui me paroiffoient 
dans la même difpofirion que moi. Mais je 
fus fort furpris en arrivant dans l’AfTemblée , 
de les trouver tous changés en faveur d’un 

M. de Saint-Aulaire , homme , difoit-on , de 

* 

fort grande réputation^ mais dont le nom 
pourtant, avant cette affaire , n’étoit pas venu 
jufqu’à moi. Je leur témoignai mon éton- 
nement avec allez d’amertume ; mais ils me 
firent entendre , d’un air aiïez pitoyable , 
qu’ils étoient liés. Comrtie la brigue de M. de 
Saint-Aulaire n’étoit pas médiocre , plufieurs 
Gens de conféquence m’àvoient’ écrit en fa- 
veur de cet Afpirant â la dignité Àcadémi- 
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que j mais par malheur pour lui , dans l’in- « 

% • 

tention de me faire mieux concevoir fon mé- 
rite, on m’avoit envoyé un Poeme de fafa- 

^on , très-mal verlïfîé , où , en termes allez 

• - \ 

confus, il conjure la Volupté de venir pren- 
dre foin de lui pendant fa vieillelTe , & de ré- 
chauffer les relies glacés de fa concupifcence ; 
voilà en effet le but ou il tend dans ce beau 
Poëme. Quelque bien qu ou m’edt dit de lui , 
j’avoue que je 11e pus m’empêcher d’entrer dans 
une vraie colère contre fon Ouvrage (*). Je . 
le portai à l’Académie , où je le laifTai lire à 
qui voulut j & quelqu’un s’étant mis en devoir 
de le défendre , je jouai le vrai perfonnage 
du Milàntrope dans Molière , ou plutôt j’y 
jouai mon propre perfonnage , le chagrin de 

c 

-a * 

(*) Dèfpréaux avoir mis d’abord , contre l'Auteur - 
d'un tel Ouvrage : on le lit malgré la rature. 
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ce Mifancrope conrre les médians Vers ayant 
été , comme Molière me Ta confeffé plufieurs 
fois lui -même , copié for mon modèle. En- 
fuite on procéda à l’éle&ion par billet , & 
bien que je fufle le feul qui écrivît votre 
nom dans mon billet , je puis dire que je fus 
le feul qui ne parus point* honteux & décon. 
certé. Voilà , Monfieur, au vrai toute l’hif- 
toire de ce qui s’eft paffé à votre occafion à 
l’Académie. Je ne vous en fais pas un plus 
grand détail, parce que M. le Verrier m’a 
dit qu’il vous en avoit déjà écrit fort au long. 
Tout ce que je puis dire , c’eftque dans tout 
ce que j’ai fait , je n’ai fongé qu’à procurer 
l’avantage de la Compagnie , & rendre jus- 
tice au mérite. Cependant je vois que par* là 
je me fuis fait une fort grande affaire , non- 
feulement avec M. de Sainc-Aulaire , mais 
avecvous , & que je fuis plutôt l’objet de vos 

reproches 
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reproches que de vosremerciemens. Vousvous •" 
plaignez fur-tout du hazard où je vous expo- 
fois , en vous nommant Académicien , à faire 
une mauvaife harangue. Je fuis perfuadé que 
vous ne la pouviez faire que fort bonne ; mais > 

quand même elle auroit été mauvaife, n’a- 

« 

viez-vous pas un nombre infini d’illuflres 
exemples pour vous confoler ; & eft - ce la 
première méchante affaire dont vous feriez 
forti glorieufement ? Vous dites qu’en vous, 
j’ai prétendu donner uii bréteur à l’Académie. 
Oui fans doute; mais un bréteur à la ma- 
nière de Céfar & d’Alexandre. Hé quoi 1 avez- 
vous oublié que le bon homme Horace avoit 
été Colonel d’une Légion , & n’étoit pas re- 
venu comme vous d’une très- grande défaite? 
Cum f rafla virtus , & min ace s turpe folum 
tetigere mento . Cependant dans quelle Aca- 
démie n’auroit-il point été reçu , fuppoi£ 

- *H 
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qu’il n’eut point eu pour concurrent M. de 
Saint- Aulaire ? Enfin , Monficur, tous me 
faites concevoir que je vous ai , en quelque 
forte , compromis par trop de zèle , puifque 
. vous n’avez eu pour vous que ma feule voix. 
Mais fi j-’ofe ici faine le fanfaron-, prétendez- 
vous que ma feule voix non briguée ne vaille 
pas vingt voix mendiées bafîèment? Er de 
quel droit prétendez-vous qu’il ne foie pas ■ 
permis à un Cenfeur, foie Adroit , (bit à tort , 
î'nftalié'depuis longtems fur le Parnaflè comme 
moi , de rendre , finis votre congé, juftice à- vos 
bonnes qualités , & de vous donner fbrr fof- 
frage fur une Place qu’il croit que vous më L 
lîtez? Ainfi, Monfieur, demeurons bons amiV, 
& for-tout pardonnez moi leÿ ratures qui-font 
dans ma Lettre , puifqu’elle me tfoureroir trop 
ù récrire, & que je ne fais- fi je pourrois 1 ve- 
nir à* bout dfc la meme au net. Dta refie 
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^ i* 

croyez qui! n’y a perfonne qui vous eftirne 
plus que moi, & que je fuis très-affeéhicu- 
(èment , 

/ 

r 

Votre très- humble & très-obéiflânt 

» 

Serviteur, Despreaux. 

• . . 

; , . . " . . . < 

Nous avons déjà bu plufieurs fois à votre 

famé dans l’iiiuflre Auberge où l’on boit fi 
fouvent gratis , comme vous favez. 

A Paris ,4 Août 1706. 

. * i 

I 

^ ' 1 

»*• 

L’original de cette Lettre a été donné par 
Madame la Marquifè de Mimeure à M. Piron. 

Une des fingularités de cette Lettre , c’eft 
qu’elle eft prefque fans ponéluation dans l’o- 
riginal , & d’une ortographe déjà vieille 
en 170 6 } & pourtant plus que nouvelle à l’é- 
gard de l\r fubflituée au 

Hi i ! 
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Le Marquis de Mimeure fut reçu en 1707 
a l'Académie $ & ce fut M. de la Mothe, qui 
n’en étoit pas encore, n’en ayant été qu’en 
11710, qui lui fit Ion Difcours de Récep- 
tion. Voyez là-defius les Mémoires fur Mef- 
fieurs de Fontenel’e & *de la Motte , par 
M. l’Abbé Trublet, page 374. 




* J. 






. A 



Digitized by Goc 



Y, 

ET LITTERAIRES. 93 

DOUTES 

Sur l’existence d’un Public. 

-Y a t-ïl un Public ? N’y en a-t-il point? 
C’eft un problème qui devient chaque jour 
plus difficile à refoudre ; peut-être il y a#ingt 
ans qu’il en exiftoit un , & qu’on pouvoir y 
croire. On le trouvoit aux Spe&acles j fa voix 
alors s’y faifoit entendre avec ce ton de liberté 
que donne l’indépendance. Il prononçoit de- 
bout , mais fouverainemen^fur les Pièces de 
Théâtre , dont il faifoit lui feul la deftinée. Il 
donnoit même le ton aux Spe&ateurs aflis > & 
la Chambre haute n’étoit que l’écho de celle 
des Communes. On le trouvoit encore dans 
le monde parmi la multitude des Leéteurs > 



L 
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qui déchoient d’un Ouvrage d’agrément, fans 

m 

elprit de cabale d’après le plaid* ou l’ennui 
que lui avoit caufé & letture. Quand il paroif- 
foit un Livre de Science , on reconnoifioic 
aufli ce Public dans le grand nombre de vrais 
Savans , qui fèuls jugeoient de Ion mérite fans 
envie , & faifoient fon fuccès avec connoif * 
fânce de caufe. Juge né des arts, des talens 
& def emplois , comme il appréciait les- pre- 
miers làns prévention, qu’il protégeoic les fe- 
conds avec difccrrnement , & qu'il* nommait 
aux derniers fans partialité, il étoic confulcé 
pour être fuivi ; tout refTorrilToit à- Ion Tribu- 
nal. Mais inlenfibfemenr il s’eft élevé des Ju- 
rifdiéHon? particulières qui onrufurpé lès droits. 

s * 

Chaque Société a prétendu êrrele vrai public, 
comme la- bon ne compagnie. Paris s’eflr par- 
tagé en difFérens partis. Par cette divilion le 
bon goût efir devenu, problématique f la véri** 




1 
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table croyance douteufe , & l’autorité d’un 
Public légitime a ceiïé d*en être une. Elle 
le trouve aujourd'hui abforbée par la multipli- 
cité des prétentions fans titres , au point que 
les particuliers font tout, & que le public n’eli 
rien. Chacun s’érige un tribunal qui mécon- 
noie tous les autres j ou s’il admet un public , 
v il le borne dans le cercle de lès amis, ou de lès 
connoifiances. Ces fentiraens varient & Te 
croifent dans chaque quartier. Delà vient , fur 
tout ce qui paroît, cette diverfité d’opinions 
& cette incertitude de jugement.Tous cespetics 

i 

Publics , ou Ibi-dilant tels , fe fuccedent pour 
fe contredire. L’un exalte une pièce, ouun livre 
le'matin , l’autre le proferit Y après-midi , un 

troifieme le rétablit le foir : ainfi les fuecës des. 

•> 

Ouvrages demeurent indécis , & les divers jiv- 

X __ 

•gemens qu’on* en porte font nuis. Un arrêt 
«alTc l’autæe. • | 
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On en doit faire d’autant moins cas , qu’ils 
font di&és pzir la mauvaife foi , ou par le mau- 
vais goût , & fouvent par tous le£ deux enfein- 
ble. Faut-il s’en étonner ? Chaque Juge tient 
à une focieté rivale d’une autre, c’eft-à-dire, 
qu’il eft partial. Le grand nombre eft Auteur 
par mode, conféquemment pointilleux, faux 
bel elprit, & jaloux par état. On craignoit au- 
trefois d'afficher ce nom , on veut le porter 
aujourd’hui en dépit de la nature. On s’cft cor- 
rigé d’une fottife , on donne dans un travers. 
L’efprit eft le fanatifme de la Nation : c’eft un 
mal épidémique qui a gagné la Capitale , & 
qui delà s’eft répandu dans la Province. Il fe 
communique aux plus fots. Un homme qui 
depuis trente ans aura pafTé pour tel fans injuf- 
tice , rentre chez lui , s’endort fur une Tra- 
gédie. Il rêve qu’ïi eft Poete : ce fonge fe 
grave fi profondément dans ftm efprit qu’il le 

croit 



1 



Digitized by G< 







ET LITTERAIRES. 97 
croit en s’éveillant j il s’étoit couché bête la 
veille, il fclcve bel efprit le lendemain. Pour 
réalifer fon rêve , il écrit , il rime une Piece ; 
il la fait jouer , & qui pis eft , imprimer. Il eft 
vrai qu’on lui rend juftice j on la fiffle , c’eft* 
à-dire , qu’il le trouve plus fot qu’auparavant : 
il l’étoit obfcurément fans être affiché j il l’eft 
alors en titre & folemnellement. Tel rit de 
cet homme là , qui fait peut-être fon fécond 
tome. 

Une autre caufè delà révolution ou du ren- 
verfement qui s’eft fait dans la Littérature , & 
qui a donné une nouvelle atteinte à l’autorité 
du Public , c’eft la multitude des brochures 
journalières & des écrits périodiques. Comme 
tout le monde lit & que perfonne n’étudie ; 
qu’on aime à voler fur toutes les furfaces , fans 
s’attacher à aucune, & à raifonner de tout fans 
rien approfondir , on parcourt ces feuilles lé- 

*1 
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gerement pour décider de mêmp. On a la fu- 
reur de plaider, & Ton eft le Perrin Dandin 
des Plaideurs , on s’alToupit comme lui fur 
l’inftruélion , on prononce à demi-endormi , 
& l’on condamne un chien aux Galeres. 

C eft ainfi que la fièvre d’écrire & la rage 
de décider partagent les efprits & formentdcux 
ordres differens dans l’empire des Lettres & des 
Arts , la clalfe des Auteurs & des hommes â 
talens , celle des connoifteurs qui les jugent & 
des amateurs qui les protègent. Ces derniers 
ont la prééminence , ils occupent , pour ainfi 
dire, le trône de l’elpritj ils en deviennent 
quelquefois les tyrans. 

Le beau fexe leur difpute lefeeptredes Arts, 
il étend piême là domination fur toute la Litté- 
rature. S’il fie bornoit à la partie agréable , on 
feroit charmé de l’avoir pour maître & pour 
modèle , même on lui pardonnerpit de donner 
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pluûeurs heures de fon loifir à la Phyfique ex- 
périmentale. Le plus bel ornement de la na- 
ture eft fait pour emtrouver tous les fecrets , 
mais il veut afifujettir les Grâces qui raccom- 
pagnent au compas de la Géométrie , le fentir- 
ment qui l’anime à l’analyfe trop fubtile dp la 
Métaphyfîque , & les talens qu’il embellit, 
au calcul trop exaét de l’Algèbre : c’eft déna- 
turer les dons qu’il tient du ciel ; ils lui fuffifcn: 
pour fubjuguer l’elprit comme le coeur. Qu’il 
fafle regner le fentiment , tout lui fera plus 
Purement & plus généralement aiïervi. Il ell 
dangereux de raifonner où il faut fentir , & 
l’efprit pliilofophique propre à nous éclairer 
fur tout le relie, doit arrêter là fa lumière , &c 
ne l’employer dans ce point , que pour fuivre 
un inftind plus fûr qu’elle. S’il veut péné- 
trer dans le méchanifme du fentiment , que ce 
foit dans un ouvrage à parc, qui le décorn^- 

Iij 
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pofe fans le détruire. Tous les Arts qui dépen- 
dent du fentiment ne brillent bien que par 
les femmes. Ils gagneroient fans doute à n’être 
jugés qu auxtribun aux où elles préfident , fi la 
fédu&ion des hommes ne prévenoit leurs ju- 
gemens j ils font prefque toujours les auteurs 
fecrets de leurs erreurs ou de leurs injuftices. 
C’eft pour les croire & les fiavorifer , quelles 
protègent une médiocre Piece , ou qu elles 
prônent un mauvais Livre, quelles en fa- 
cilitent le débit, ^bnt coupables du fuccès, 
La réuflite n’eft plus l’ouvrage du Public , 
elle eft le fruit du manège des particuliers. Ils 
la décident avant l’impreflion ou la reprefèn- 
tation t c’eft comme un arrangement de fa- 
mille. • - 

Rien de plus refpeCtable que les vrais pro- 
tecteurs j j’entens ceux qui le font par leur 
place ou par leurs lumières j leurs bienfaits 
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encouragent les Arts , & leurs confeils les 
perfectionnent. Mais je ne puis’voir, fans pren- 
dre de riiumeur , ou fans rire , ( je choifis ce 
dernier parti comme le plus fage ) ; je ne puis 
donc voir fans rire, lortir de defïous terre cette 
foule de petits protecteurs , qui n’en ont ni 
1 étoffé, ni le rang, & qui veulent donner 
des loixdans une république, où ils n’ont pas 
même acquis le droit de bourgeoifie. Il relie 
encore une diftinCtion à faire parmi les ama- 
teurs. Il en eft plufieurs qui aidenten citoyens 
éclairés , les talens naiffans qui ont befoin 
d’appui; ils leur donnent des Maîtres pour 
les former , fans d’autre vue que d’enrichir le 
Théâtre qui manque de fujets, & je les ho- 

û 

nore. Il y en a même tels, qui brilleroient dans 
la claffe des Auteurs, fi les dangers attachés 
^ â ce titre n’arrêtoient leur plume , & ne nous 
privoient de leurs 'productions. Mais comme 

ïijj 
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les. meilleurs modèles font tous les jours de 
niauvaifes copies qui fe multiplient , il eft ar- 
rivé qu’en imitation , ou plutôt en contradi-? 
ttion de cette fage école , il s’en eft élevé 
plufieurs autres qui tendent à ruiner le goilr , 

& à décourager les vrais talens. Elles ont 
moins le bien général pour objet , que leurs 
fantaifies particulières: elles dégénèrent en 
parodies , elles deviennent des charges & 
ne femblent protéger que pour rendre i’éta- 
bliftement ridicule. La pla'fanterie maintenant 
va fi loin qu’il fe forme des compagnies qui 
afïurent un talent comme on allure une mai- 

fon ; elles font les fucces & les réputations à 

% 

leur gré. Il eft vrai que malgré leur garan- 
tie , ces réputations font éphémères j fou- 
vent elles expirent au bout d’un mois. Une 
cabale contraire les détruit pour en établir de £ 
nouvelles à leurs dépens , cellesrci font défaites 
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à leur tour par un troifîeme parti qui en éleva 
d’autres fur leurs ruines. Quelque peu que 
dure le régné de ces talens fa&ices , les fuites 
n’en font pas moins pernicieufes. C’eft ce qui 
brouille & renverfe tout , & c’eft ce qui porte 
enfin le dernier coup à la puiftance du Publie. 
La vénalité des Ouvrages, & la tyrannie des 
particuliers qui les achètent , l’anéantiftênt en 
détruifant fa liberté. Je parcours tous les 
Théâtres, cftil a toujours régné <Tune façon 
plus fenfible ; je l’y cherche & je ne l’y trouve 
plus 5 le parterre indépendant qui lecompofoir, 
n’y donne plus la loi. D’un côté, je n’y vois'' 
à fà place qu’une multitude eftlave, & vendue 
à qui veut la foudoyer , & de l’autre côté , 
des Spe&ateurs d’habifude , qui ont la fureur 
du Speétacle fans en ayoir le goût, qui n’y 
vont avec'affiduité'que pour en fapper plus vite 
les fondemens , par les faux jugemens qu’ils 

Iiv 
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y prononcent, & par les diviûons qu’ils y font 
naître , & par les cabales qu'ils y fomentent. 
Je ne reconnois plus un Public a ces traits , & 
mes ^doutes fur fon cxiftence ne font que trop 
bien fondés. 

Mais les Spe&acles, me dira-t-on , n’ont 
jamais été plus fréquentés j j’en conviens: 8 c 
ce qu’il y a de merveilleux , ils le font fans 
Auteurs qui les foutiennent , fans Pièces qui 
léufliflent , fouvent fans Aûeurs qui les jouent, 
& fans public qui les juge. Je crains qu’ils ne 
brillent pour s’éteindre. Quand le Public de- 
vient nul , le Théâtre eft dans un grand dan- 
ger. Chacun veut être le Maître, fe néglige, ou 
le déplace. Le déplacement amene l’anarchie , 
8 c l’anarchie la deftruttion. 
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LETTRE 

A une jeune Demoifelle , fur l'origine 
& la raifon des refpecls que les 
hommes témoignent aux femmes . 

o u S me propolèz une queftion bien dé- 
licate, Mademoifelle; je veux être toujours 
vrai avec vous , & en même temps je ne 
fàurois me réfoudre a vous rien dire que d’a- 
gréable. Jufqu’ici j’ai pu fans aucune peine 
accorder ces deux goûts : voici la première fois 
que je m’y trouve embarraiïe. Eiïayons ce- 
pendant. Vous n’êtes pas encore gâtée par 
l’adoration des hommes : pourquoi ne pour- 
rois-je vous plaire fans flatterie ? 

Vous êtes frappée , en entrant dans le 
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monde, d’un fpe&acle fingulier : ces grands ref- 
pe&s que les hommes témoignent aux femmes 
vous furprennent. « Ils lont les maîtres, dites— 
» vous; ce font eux qui gouvernent l’Etat, qui 
» font les Loix , qui commandent les Armées. 
» Pourquoi donc s’abaifîcnt-ils li fort devant 
» les femmes? Ils leur cèdent par* tout ; ils les 
» fervent avec emprelfement J ils n’oferoient 
» leur dire le moindre mot défobiigeant ; en 
x>un mot, ils les traitent comme fi elles 
» écoient d’une efpèce fupétieure. » Mais ce 
qui achevé de dérouter toutes vos conjec- 
tures , vous voyez la (cène changée dans 
l’intérieur de la marfon. « C’eft maman , au 

» contraire, qui (crt mon pere ( *) , qui le pré- 
■ — — ■ > 

(*) Ce tableau paroîtra fans doute bourgeois a 
certaines femmes du grand air. Je leur demande 
pardon fi je peins des mœurs plus anciennes on celle 
des honnêtes gens de Province. C’eft une nécefïîtc , fi 



ET LITTERAIRES. 107 
» vient en toutes chofles. Il eft vrai qu’il lui 
» marque à fon tour beaucoup d’attentions $ 
» mais je démêle cependant fa Supériorité $ la 
» tendreffè chez mon père a un air de bonté' , 
» chez maman quelque chofc de fournis. » 
Voilà en effet, Mademoiselle , une énigme 
qui a drpit de vous Surprendre. Eh bien 1 vous 
le voulez , il Sam vous la développer $ ne vous 
Sachez point & profitez de l’occafion. Un 
homme va vous dire la vérité , quoiqu’elle 
n’ait rien de flatteur. De vingt ans peut 7 être 

il ne vous arrivera rien de pareil. 

r\ ' * ' & 

l’on veut traiter la qucftion préfente. Ce même 
ordre qui trouvera fi étrange qu’une femme fervc 
fon mari &: le prévienne en toutes chofes, ne fc 
reconnoîcra pas non plus dans ce qui vient d’être 
dit des refpetts & des égards portes envers les 
femmes , jufqu’à n’ofer leur dire le moindre mot 
defübligeanc, 
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C’eft pour notre propre bien , Mademoi- 
Telle, & par un rafinement de volupté , que 
nous autres hommes nous nous Tommes af? 
treints à tant d’égards & de refpeéts pour les 

femmes. La Nature nous ayant fait plus forts 

/ " * 

qu’elles , h nous voulions agir en maîtres , 
nous croirions n’être redevables qu’à la crainte, 
ou à une obéifiànce intéreffée , des plaifixs 
qu’elles nous procurent. Nous avons pris le 
parti de les ériger en Divinités pour avoir la 
TatisfaéÜon d’en être exaucés dans nos priè- 
res. Nous nous perfuadons enfuite que nous 
devohs nos Tuccès à notre mérite ; & nous 
éprouvons qu’il eft infiniment plus doux d’ob- 
tenir de cette façon, que de prendre par force 
ou par autorité. ■ « * 

Il y a bien aufli un peu de générofité dans 
notre fait. Les femmes étant plus foibles que 
nous, il y auroit de la lâcheté à abufer de 
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notre fupérioricé. Puilqu elles doivent être 
nos compagnes , nous avons voulu mettre les 
cliofes dans une elpece d’égalité en les for- 
tifiant par les loix de la politefle , lefquelles , 
après tout, ne nous impofent point de con- 
trainte bien gênante. 

Enfin, nous avons remarqué que vous êtes 
de petits Anges , extrêmement aimables quand 
on vous carefiè & qu’on vous flatte , & fort 
doux lorlqu’on fait tout à votre gré. Le meil- 
leur moyen de Virer parti de vous a donc 
été de vous prendre par la douceur. Rappel- 
iez-vous, Mademoilèlle, comment maman en 
ufoit , il y a peu d’années , quand elle vou- 
loit vous porter à faire quelque chofe de 
bonne grâce. Elle vous prenoit fur fes genoux ' 
Ma fille , je te prie , fais cela ; tu feras bien 
aimable j je t’aimerai de tout mon cœur. Vous 
fàifiez ce qu*elle vouloir , & elle en reflcn- 

* 

♦ 

*» 
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toit un tout autre plaifïr que fi elle l'eut ob- 
tenu par force. Figurez-vous encore com- 
ment vous feriez vous - même , fi vous aviez 
un ferin bien inftruit , mais un peu fantafque. 
Vous le careflèriez , vous lui donneriez du 
fucre , vous le baiferiez , & vous en obtien- 
deriez tout de fuite un tiir mélodieux , au lieu 
qu’il s’effaroucheroit , fi vous vouliez le 
gronder. 

L'ufage dont je vous parle na point tou- 
jours régné. Voyez - en 1# preuve chez les 
Payfansjles hommes parmi eux font bruta- 
lement les maîtres : trop grolfiers pour le 
faire des plaifirs délicats , ils n’ufent ni de 
politeffe ni de galanterie envers les femmes, 
& leurs enfàns n’ont ni poupée ni ferin. Les 
Romains, qui donnèrent leurs loix & leurs 
mœurs à la plus grande partie de l’Europe 
avoient déjà appris dans les beaux fiécles de 
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la République, à traiter les femmes avec poli- 
tcfie. Mais ces hommes politiques & guerriers 
ne les admettaient point dans toutes leurs 
AfTemblées. Elles ne faifoienc pas , comme 
aujourd’hui, le lien de la Société. Tropoccu- ■ 
pés des affaires , pour pafTer le temps dans 
des compagnies , ce n’étoit guère que dans 
le tête-à-tête que les Romains cherchoient 
auprès des femmes un agréable délafTeraent. 

Delà beaucoup de complaifàncc , de foins 
tendreA& prévenans j mais point de ces hon- 
neurs , de ces refpeéts cérémonieux , qui ne 
fervent que pour la répréfeutation & fur Iç 
grand théâtre du monde. 

Sur la flh de l’Empire Romain, des flots 
de Barbares inondèrent l’Europe, & y étei- 
gnirent le godt des belles chofes. L’hiftoire 
ne parle point de la galanterie des Goths ; £ 

: H 

elle relTembloit à leur architecture vous ne 

, - ■* , 

«»! 
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perdez rien à l’ignorer. Il y a toute appa- 
rence que chez eux votre fèxe ne jouoit pas 
pas un rôle brillant. A qui devez vous le ré- 
- tabliflement de vos droits, ou plutôt la fon- 
dation de votre Empire ? C’eft à des Difciples 
de Mahomet : oui,Mademoifelle,de Mahomet, 
de ce fameux Légiflateur, que l’on regarde 
communément comme fi peu favorable au 
beau fexe* Les Arabes, paffionnés pour les 
femmes , les traitèrent différemment, fuivant 
les mœurs des pays dans lefquels ils ^répan- 
dirent. Ceux qui envahirent l’Orient , livrés à 
la jaloufie que le climat femble infpirer , les 
tinrent renfermées. Mahomet leur avoir promis 
un Paradis dont les Femmes dévoient faire 
les principales délices. Ils efiayèrént de fe 
faire d’avance un Paradis terreftre dans un 
Serrail , & voulurent fuppléer par le nombre 
$ ce quimanquoit à leurs Femmes pour être 

' des - 



ET LITTERAIRES. 1 1 3 
des Houris. Les Maures qui conquirent fEf* 
pagne, y trouvèrent les femmes libres. Ceût 
été les effaroucher que de les réduire en ef- 
davage. Obligés de gagner leur cœur par 
de tendres foins , leur paffion pour elles , & 
la vivacité de leur imagination, les amenè- 
rent bientôt a cette galanterie raffinée qui. fut 
la fource de la Chevalerie. Un Guerrier fe 
déclaroit l’adorateur d’une belle , & fon dé- 
fenfeur envers & contre tous. Il étoit doux 
à une femme de foumettre un cœur fier & 

indomptable, de s’en voir fervir avec zèle : 

« 

il étoit dateur pour le Chevalier de rendre 
la MaîtrefTe refpe&able ; il la deïfioit , poul- 
ain fi dire j il rapportoit â elle fes entreprises , 
& lui faifoit hommage de fa gloire. C’étoic 
un mélange continuel de guerre & d’amour. 
L’Europe devint plus tranquille ; on oublia 
un peu les aventures guerrières. L’amour 

* K 
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refta, mais il prit les manières de la paix r 
il perdit Tes gigant'efques idées d’héroïfme; 
il devint plus doux; mais il ne devint pas 
moins cérémonieux. Dès-lors , comme vous 
le voyez dans les vieux Romans , il fallut fou- 
pirer des années , avant que d’ofer déclarer 
Tes feux. On trembla devant fa Maîtrefie , on 
fe trouva trop heureux de la fervir & de 
. mourir pour elle. Les refpefts & les adora- 
tions s’étendirent à tout le fexe ; ils devin- 
. rent la marque d’une bonne éducation. Mais 
les DéefTes -ne furent pas fe maintenir dans ce 
haut dégré de vénération. Elles fe familial^ 
fèrent trop avec leurs Adorateurs. Le fer • 
yice % relâcha , les Romans s’abrégèrent : 
on en vint aux hiftoriettes , puis aux aven- 
tures d’un jour. Enfin parut , mais pour un 
très-petit nombre de gens , le fiécle de la rai- 
fou & du goût. Je vais faire ma paix -av^c 
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vous , Mademoîfelle ,& c’eft en vous peignant 
la galanterie des honnêtes-gens, que je vous 
expoferai mes véritables fentimens fur la 
fource & les raifons de s égards que les hom- 
mes bien nés ont pour les femmes. 

La force, le courage , l’audace font le par- 
tage des hommes; lamodeftie, les grâces, 
la douceur , font le -plus précieux ornement 
du beau fèxe. On -Cherche a plâtre à ce qu’on 
aime ; rien -de plus naturel : on -cfl: bien aife 
aufli de lui conferver tous fes charmes ; c’eft 
une fage économie de plaifirs. Quel (peéla- 
cle plus flatteur 'offriroit-on à une femme , 

•que celui d’un coeur fier & courageux, adouci 
par fes charmes, prêt à tout foire pour elle? 

De-là les tendres foins, les fervkes emprefles. 

D’un autre côté, la douceur & la modeftie 
ne font dans un jour éclatant , que chez une 
pçrfonne refpeétée; dans une .autre , elles ref- 
it ij 
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femblent à la timidité , à la crainte lèrvile. 
Un homme de goût & de bon fens fe gar- 
dera bien de déparer & d’avilir l’objet de Ton 
amour $ au contraire , il s’étudiera à le rendre 
relpe&able à fes yeux & aux yeux des au- 
tres. Une perfonne eftimée& confidérée eft 
pour Ton Amant une fourcc de plaifirs purs & 
délicats. Que fa douceur & fa modeftie font 
aimables & touchantes l Que fa tendreffe eft 
précieufe ! Je vous l’ai déjà dit , Mademoi- 
felle , nous trouvons bien notre compte dans 
les honneurs que nous rendons à votre fexe. 
.Voilà, je penfe, la fource de ces déférences, 
de ces égards , de ces refpeâs qu’or\ lui té- 
moigne dans le monde poli. Si nous tombions 

. r 

avec les femmes dans une groflîère familiarité, 
fi nous ceïïions de les rèlpetter , nous nous 
priverions mal habilement de nos plaifirs les 
plus délicats ; Semblables à un homme qui 
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rempliroit de boue une fource d’eau vive & 
pure , l’ornement de Tes jardins. Un trop grand 
nombre d’époux vous en fourniront la preuve. 
L’union conjugale devroit faire le bonheur 
de deux Amans $ elle eft prelque toujours le 
tombeau de l’amour. Je conviendrai de tous 
les torts des maris j mais ne diflimulons point 
non plus ceux des femmes. On reproche d 
la plupart des hommes & des femmes une 
inconftance naturelle , laquelle en effet n’eft 
que trop commune. Mais il efl dans le ma? 
riage des caufes particulières de cette inconf- 
tance, & celle qui vient à mon fujet eft 
l’une des plus ordinaires. On cefle bientôt de 
fe relpe&er après l’hymen , de fè traiter avec 
politefie : l’indolence , une familiarité grof- 
fière prenant la place & des tendres foins 
d’un Amant , & des attentions délicates d’une 
Amante l’un ne s’étudie plus à plaire, I’îui- 
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tre ne fait pas conferver à fa tendrelfe ce qui 
la rendoit piquante, ce qui en faifoit le 

. t 

prix j bientôt l’amour expire. Ec pourquoi 
s’aimeroit-on encore ? On u’eft plus aimabre 
l’un pour l’autre. 

N’allez pas croire cependant, Mademoi- 
felle , que deux Epoux devroient toujours 
vivre en Amans. Cette erreur a perdu plus 
d’une femme aimable & tendre. L’amour 
confèrvera fans doute les droits , après l’hy- 
men, dans un mari tendre & raifonnable, mais 
il y prendra un cara&ère différent. Autres 
font les fymptomes de l’amour fatisfàic , au- 
tres ceux de l’amour qui efpère *& qui pour- 
fuit. Cette ardeur inquiété, cesrefpeôs, ces 
adorations , ces foins vifs & continuels font 
bons tant que le feu des defîrs & de l’elpé- 
rance les foutient ; ils deviendroient infupor- 
tables à la longue dans le calme de la pof- 
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fe/fion. Cependant une époufe délicate, mais 
fans lumière & fans expérience , voit* elle difc 
paroître ce cortège flatteur? elle s’imagine 
que Ton mari ne l’aime plus ; le chagrin ou 
l’indifférence eft le fruit de fon illufion ; & 
une femme froide ou chagrine n’eft pas pro- 
pre à fe faire aimer. Alors un mari fe fouvient 
trop de la fupériorité de fon fexe. Je fuis le 
maître , dit-il , c’eft à ma femme d’obéir & de 
fe foumettrc. Le beau ménage, grand Dieu î 
Qu’ils k fouviennent des vues de la Na- 
ture , & ' qu’ils s’y conforment. On ne peut 
fuivre uu meilleur guide. L’homme eft vifi- 
blement deftiné d être le prote&eur de la 
femme 5 qu’il le foit avec tendreffe & géné- 
rofité. Sa compagne eft faite pour lui plaire, 
pour adoucir fon cœur par fes impreflïons 
tendres: fes armes font les grâces : toute au- 
tre lui lied mal, & lui réuftît plus mal encore. 
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Que chacun d’eux fe tienne dans Ton carac- 
tère , & s’ils ne font pas abfolument mal al- 
fortis , ils vivront heureux enfembie. Je vou- 
drois que l’époufe n’oubliât point' ce qu’elle 
a promis folemnellement â la face des Autels ; 
que l’époux , toujours tendre & délicat , chérît 
& ménageât fa compagne, comme la fouice 
de fon bonheur, que fans ceffer d’être le 
chef de la famille , il fut allez généreux pour 
attendre tout de la tendrefle d’une époulè , plu- 
tôt que de fa foumilîion. Figurez vous une 
fille bien née avec un Père tendre & railbn- 
nable > ajoutez -y plus d’enj'ouement & de fa- 
miliarité. Que le Ciel me donne une pareille 
tmion ! 

Eflàyez , Mademoifelle , de ces maxi- 
mes, fi quelque jour vous vous alfociez â un 
galant homme , & je vous promets que vous 
ferez également fon bonheur & le vôtre. 

DISCOURS 




I 
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* V ^ *» 

DISCOURS 

■ . j ' 

Où il ejl prouve que le Monde ne va 
pas * de mal en pis • 

3L* e monde va de mal en pis 5 on ne vivoit 
pas amfï du tems de nos Peresj le fiécle.ac- 
quie:t a chaque infiant un nouveau degré de 
corruption : ce font des plaintes auffi vieilles 
que le monde. Nos ayeux les ont faites avant 
nous , ceux qui des ont précédés les oijc 

\ 

faites , & elles feront répétées par tous ceux 

♦ 

qui nous fuivront. • .. .. : 

e 

Cependant ce neft point de nos jours qu’Af- 
trée a repris le chemin. du ciel, & l’on eut pu 
dire la même chofe long-tems avant le premier 
qui a fait ce conte.. ’ 
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Quelques altérations qui le rencontrent au 
mélange des élémens , aux mœurs des hommes, 
& dans les arts, il n’en eft pas moins conltant 
que , dans la continuelle vicilîitude des chofes 
que la nature ramene à leur principe par une 
révolution perpétuelle , le total de l’univers, 
à railbn de fa compofition & de fon être , 
coule toujours d’un même branle , & dans l’in- 
conftance de fes parties conferve une égale 
durée. 

Si l’on a vu en quelques endroits des Ifles 
abforbées par l’Océan , la Nature les a repla- 
cées en d’autres , & comme il y a des terres à 

préfent infécondes, qui étoient fertiles autre-: 

• 

fois , on en trouve ailleurs , ot\ l’abondance 

h 

a fuccédé à la ftérilité. La Grece, cette partie 

i. 

du monde où fleuriffoient jadis les Arts & les 
Sciences, eft maintenant le léjour de l’igno- 
rance & de la barbarie. Tous fes avantages 




ET LITTERAIRES. 11J 
périrent quand elle fut fubjuguée par les Ro- 
mains , & l’Italie qui devint à ion tour le 
fiége de la politelTe , reprit, fous la domination 
des Scythes & des Goths , l’air agrefte & fau- 
vage qu’elle avoit mis tant de tems a quitter. 

Quand le plus fage des hommes a dit qu’il 
n’y a rien de nouveau fous le foleil, il vou - 
loit faire connoître que, par une immuable 
vicilfitüde, les chofes lïngulieres fouffrent un 
continuel changement , & que, tandis que le 
monde entier roule d’un train inaltérable , 
tantôt elles empirent, & tantôt elles deviennent 
meilleures. En divers âges , les Sciences & les 
vertus ont eu leur accroifièment & leur déca- 
dence, ont commencé à briller , & font en- 
tièrement difparues. Mais comme nous ne fe- 
rions point fondés à préférer le fiécle préfent 
aux fiécles pafles , parce que les Artsfe trou- 
vent perfectionnés de main en main , de même 
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ne le ferions-nous point à attribuer à nos de- 
vanciers la perfection de toute choie à notre 
exclufîon.Il eft vrai que les moindres accidens 
extraordinaires jettent , par leur nouveauté , 
l’étonnement & la frayeur dans i’efprit du vul- 
gaire ignorant ; mais il ne faut qu’avoir une 
légère teinture de l’Hiftojre , & que tourner 
les yeux fur les événemens pafles , pour 
regarder , fans émotion , tout ce que les 
hommes & la nature peuvent faire & produire 
d’étrange. ' . 

Que l’on fe garde fur-tout d’ajouter foi aux 
regrets des vieillards qui , dans le chagrin dont 
leurs incommodités font accompagnées , trou- 
vent tous les objets déplaifans. Comme les ar- 
bres que l’hyver a dépouillés de verdure , n’ont 

plu» qu’une écorce rude & fauvage, de mêitoe 

» 

il ne leur refte qu’une mauvaife humeur 8c un 
- dégoût univerfd , à caufe du changement de 
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leur complexion , de raffoibliffement des or- 
ganes , & ' de la diminution de ces éfprits 
vigoureux & fubtils qui font paroître toutes 
chofes riantes à la jeunefle. 

Dans la navigation de cette vie , nous 
* fommes la plupart comme ces Nautônniers 
peu inftruits , qui penfent que la terre change 
de place , & que le port recule , tandis que ce 
font eux feulement qui s’éloignent. 

S’il eft poffible de faire voir dans tous les 
fiécles paffés , des vices pareils à ceux qn’on 
blâme dans le nôtre , & même plus grands ; 
û l'on y peut remarquer les mêmes effets de 

« 

l’orgueil & de l’ambition; fi x l >otl touche au 
doigt que le fiécle d’or & la première inno- 
cence des hommes font des êtres imaginaires, 

& qu’enfin fi l’on en excepte quelques-uns des 
premiers habitans delà terre, nos ayeux n’qtït 
pas été différais de ce que nous fournies , foit 

L ijj 
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pour la grandeur du corps , foh pour la lon- 
gueur & les avantages de la vie , il y aura 
tout lieu- de regarder comme ridicule, l’opi- 
nion de ceux qui veulent que non feulement 
nos mœurs fe dépravent , mais que le ciel & 
les élétnens éprouvent des altérations qui 
marquent l’affoiblifTement de la nature & la 
vieilleffe du monde. 

Il ne faut pas perdre de vue que , comme il 
n’eft pas poffible de juger jfàinement des objets 
quand ils font placés ou trop près ou trop 
loin , nous ne pouvons de même être juftes ap- 
préciateurs de l’âge où nous fommes , comme 
parties trop intérefTées. Chofe étrange ! l’amour 

propre qui nous rend idolâtres des moindres 
» • / 
chofes qui nous appartiennent,. changeant de 

nature en ce point feulement , ne compare: 

qu’âvec mépris ce tems où nous vivons , A 

celui qui s’efi écoulé avant nous, foit que' 
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cette faufle eûimation des chofes préfentes 
provienne de l’inftinCt naturel de tous les' 
hommes qui ont une grande opinion de ce 
qu’ils n’ont jamais vu , (oit que l’envie nous 
rende fenfibles les moindres imperfections de 
ce qui nous environne. 

Pour commencer le parall èle,, on ne fauroit:- 
difconvenir qu’on voit de nos jours un nombre 
infini de gens de mérite refter ignorés , 
trouver la fin de leur vie plutôt que celle de 
leur infortune. Mais , quand eft-ce que le 
monde n’a point offert un pareil fpeCtac’e , & 
quel eft le pays ou la vertu languiflante n*a 
pas les mêmes plaintes à faire? S’il eft vrai,, 
ce qu’on dit de Lopc de Véga ,, l’un des 
plus fameux Ecrivains que l’Efpagne ait pro - 
duit, qu’il ne laiffa pour tout bien à fa fille , 
que troiscent Comédies de fa façon , on peut* 
juger de la fortune des autres par la médio-, 

Liv 
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crité de la fienne. Un excellent Poëte pré— 
fenta à Charles-Quint un Poëme à falouange , 
donc la compofition lui avoit coûté plufieurs 
années : cet Empereur ne lui fit pas donner un 
/eul maravédis / & le pauvre Auteur n’ayant 
pas de quoi faire imprimer fon Ouvrage, le 
jetta au feu de défelpoir , & vit ainfi confumer 
en un moment ‘par les flammes le travail de 
toute fa vie. 

Léon X pafla pour le plus libéral de tous 
les Papes envers les Savans , & le Çaporali' 
regrette de n’avoir point vécu dans les beaux 
jours de fon Pontificat, Cependant le Querno 
qu’on appelloit fon Arcbipoëte , alla , quel- 
que tems après la mort de fon Maître, mourir 
à Naples dans un Hôpital , où même il avança 
.la fin de lès jours, ce qui ne fut pas arrivé f 
•fi le Pape eut pris foin de fa fortune. Les écrits 
de Vinceguerre, d’Alamanui, & du Dante » 
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• 

font remplis d’inveétives contre le mépris des 
Lettres. Ariofte , tout divin qu’il étoit , ne fe 
loue pas beaucoup du Cardinal d’Eft, quelque 
magnifique qu’il fïît. Pétrarque , Philelphc , 
Théodore Gaza , Sannnzar , & Boccace , fans 
parler de beaucoup d’autres , moururent , ou 
dans la grande nécdîicé , ou peu accommodés 
de la fortune. 

Que l’on remonte aux fiéclcs plus reculés , 
c'efl: partout le même tableau. Boece regrette 
la vertu cachée dans les ténèbres par la dureté 
de fon fiécle barbare. C’efl en tournant la roue 
d’un moulin , pour gagner fa vie , que Plaute 
le plus fameux Pocte Comique , compofa fes 
Œuvres. Ces exemples fuffifent pour faire voir 
qu’à cet égard les chofes font à pçu près ce 
qu’elles ont toujours été. Les horreurs de la 
Guerre , ce fléau fi redoutable , ne fe font 
point accrues , & l’on pourroit même dire à 
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l’avantage denotre temsjqu’on a trouvé moyeft 
d’introduire une certaine douceur dans une 
choie qui femble-n’en comporter aucune. A ne; 
parler que de la France , on a vu autrefois lès. 
veines ouvertes de toutes parcs, foire couler 
des ruiflèaux de fang répandus par lès propres 
mains , & la feule Journée de la Saint-Bar- 
thélemi , la face hideufe d’une infinité de maf- 
facres , fe préfente à notre efprit avec tant 
d’horreur , qu’il ne peut s’y arrêter fonsfrérair.. 
Sans qu’il foit befoin de repréfenter ce même 1 
Royaume défolé par les Normands & parles. 
Bourguignons , l’Italie ravagée par les Huns, 
& par les Gorhs , & l’EIpagne tant de fois 
inondée par les Maures, & par les Vandales, 
qu’y a-t il de comparable aux fonglaates fo- 
reurs de la Ligue, & aux mortelles animofités 
des Maifons de Bourgogne & d’Orléans, fi ce 
n’efo les horreurs du fiége de Jérufalem , dont 

/ 
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l’incendie éclaira, le maffacre de douze cens 
mille habitans , & od , par une druauté prodi- 
gieufè , les enfans retournèrent dans le ventre 
de celles qui venoieAt de leur donner le jour. 

Ce n’eft point aux courts inftans de paix & 
de tranquillité de quelques fîécles, qu'il faut 
comparer l’agitation à laquelle le nôtre peut (è 
trouver livré $ il faut confïdérer fi cette agi- 
tation ne s’eft point déjà fait remarquer , & 
comparer fanglantes cataftrophes à fanglantes 
cataftrophes. Si l’on procède de cette maniéré , 
on fera tenté de croire que la fureur de la 
guerre s’eft ralentie , 8c qu’elle exige un moin- 
dre nombre de vi&imes. Il périt plus de quinze 
cens mille hommes en la feule guerre Punique. 
Jules Céfar fe vante d’avoir caufé la mort' à 
plus de douze cens mille foldats ennemis. 
Fabius extermina cent dix mille Gaulois, 8c 
Marius deux cent mille Cimbres. 

V 

A 
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Si de ces cruautés générales qui acharnent 
«les Peuples entiers à leur mutuelle deftru&ion, 
on palTe à l’examen dé la cruauté des particu- 
liers , on ne peut rien reprocher à notre fiécle 
de pareil à la rage du Triumvirat , oû l’on 
maflacra de fang froid deux mille Chevaliers 
Romains, & deux cent Sénateurs. Peu au- 
paravant , quatre mille fept cent Citoyens 
avoient, en moins de huit jours, été immolés 
à la vengeance de Sylla. Ce cruel Diftateur 
avoit voulu voir arracher lentement les yeux 
à Marins, avant de le faire égorger, & par 
une fureur inouie , fait afïommer Plctorius, 
pour avoir témoigné quelque compaflion du 
fort de fon infortuné rival. Les Temples , les 
Marchés & les Places publiques regorgèrent 
long-teras du fang des Citoyens répandu par 
fes Miniftres j on rencontroit par-tout l’image 
de la mort, & Saint- Auguftin doute avec rai«< 
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fon , s’il fit mourir plus de personnes à la 
guerre pour vaincre , que dans la ville apres 
qu’il eût vaincu. 

Cet exemple de cruauté n’eft pas le feul 
qu’ayent oflert les fiécles qui ont précédé le 
nôtre. L’Hiftoire Romaine offre le tableau le 
plus complet de la barbarie , & l’on ne peut , 
fans frémir, fe repréfenter Caligula faifant, 
par maniéré de paiïe-tems, égorger le premier 
des convives qui lui venoit en fantaifîe* avec 
ordre aux bourreaux de frapper lentement, afin 
qu’il pût le voir plus long-tems lutter contre 
la mort. Ces infâmes Miniftres s’exerçoient 
dans les prifons â couper la tête à qui bon leur 
fembloit , afin de faire de plus beaux coups en 
fa préfence. 

1 * 

Au milieu des tranlports de l’amour , & dans 

^ m 

ces momens qui femblent adoucir l’homme 
le plus farouche , fou cara&ere féroce ne fe 
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démentoit point , & une de Tes carefTes les 
plus ordinaires étoit de dire à fa maîtrefte : je 
n’ai qu’à dire un mot , & je ferai tomber cette 
belle tête. Il fut même une fois fur le point 
d’appliquer Céfonie à la queftion , pour ap- 
prendre d’elle , à force de tourmens , la raifon 
de l’affeélion qu’elle lui portoit. Enfin vou- 
lant un jour faire la dédicace d’un pont élevé 
par lès ordres à Pouzzoles, il manda un 
grand nombre des principaux habitans de la 
ville , & les fit tous précipiter. À quels excès 
plus grands pourroit conduire la prétendue 
corruption progrefïîve des fiécles? 

En fuivant la comparaifon , on ne voit pas 
que l’avarice des Princes , ni la dilfipation des 
Finaaces foient portées auflï loin de nos jours 
qu’elle l’ont été autrefois. Brutus & Caflms 
exigèrent du Peuple , en deux années, le tribut 
de dix ans , & les extorfions violentes H’An- 
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toine engloutirent en une feule année trois 
cent foixante millions. 

Pléminius, Tribun deScipion, pilla tous 
les tréfors du Temple de Proferpine , regar- 
dés dans ce teins comme une chofe facrée. 
Jules Céfâr enleva plus de dix millions à Pto- 
lomée, & ayant volé pour une nuit le poids 
de trois mille livres d’or qu’il emporta du 
Capitole , fe contenta de fubflituer le même 
poids en lingots de cuivre doré. Confiance 
III forçoit les Siciliens à vendre leurs enfans 
pour payer les droits de Gabelle. Tibere con- 
traignoit les plus riches Citoyens de 1 infti» 
tuer leur héritier , & les foifoit enfuite em- 
poifonner pour jouir plutôt de leur fucceffion. 
On peut juger de fa cupidité par le récit de 
Fulgofe qui. nous repréfente ce Prince fe pro- 
menant parmi des monceaux d’or & d argent, 
fur lefquels il prenoit plaifir 2 fè rouler. 
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Quelle plus fordide & plus baffe avarice, 
que celle de Vefpafien , lorfque l’on vit un 
Empereur faire le métier de fripier, & ache- 
ter pour revendre à fon profit? L’impôt qu’il 
mit fur les urines , impôt renouvelle depuis 
par Ferdinand, père d’AIphonfe II , Roi de 
Naples , laiffe voir la même baffeffe , bien 
moins condamnable cependant què la con- 
duite de ce même Empereur, qui élevoit aux 
premières charges les plus avides & les plus 
violens de fes Officiers , pour avoir occafion 
de confifquer leurs biens tout-â-conp lorf- 
qu’ils avoienc épuifé le Peuple. Un corps 
entier , pour lors la première affemblée du 
monde connu , le Sénat de Rome-, montra 
plus; d’une fois la même foif des richefïes. 
Auffile plus éloquent des Romains compa- 
roit-il la foi du Sénat à celle des Pirates, Mi- 
thridate lenr renvoya fur un âne rAmbafia- 

dcur 

■* * 
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Heur Aquilius, après lui avoir fait remplir 
la bouche d’or fondu, pour leur reprocher 
leur infâme avarice , & Jugurtha qui con- 
noifîoit leur caraftère, pour les avoir tous 
pratiqués par argent, ne put s’empêcher de 
dixs à ces Maîtres du monde que leur liberté 
étoit à vendre fi l’on trouvoit un acheteur. 

Les banqueroutes frauduleufes , & les 
autres détours que la mauvaife foi met en 
œuvre, ne font pas une invention de nos 
jours. On lit dans Fulgofe , qui vivoit il y 
a près de deux cens ans , la punition exem- 
plaire que fit de ce délit le célèbre Caftruc- 
cio. Les menaces de l’Ecriture, & les in- 
ve&ives des Pères contre la fauffeté des poids 
& des mefures , n#us font affez connoître que 
toutes les fourberies que l’avarice enfeigneaux 
hommes pour fe tromper mutuellement, font 
d’une origine prefqu’aufli vieille que le mûnde» 

* M 
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En fait d’orgueil , nous, ne pouvons en au 
cune manière être, comparas, aux anciens >• 
qui ont pouffé la fu pôibe jufqu’i l’aveugle- 
ment &. à Üoubli de leur nature. ' 

Domitien vouloir qu’on mît au bas de fes. 
Ordonnances,, notre Seigneur, & notre pieu 
le commande ainfi. Sapor,, Roi des Ferfes, 
écrivant à Confiance , Empereur,, fe nomme 
lui-même Roi des Rois ,, Compagnon des 
Affres, Frèr%du Soleil &. de la Lune*. Ga- 
Ügula- fouffrit qu’on lui dreffàt des Autels., & 
qu’on l’adorât comme une Divinité- 
Alexandre y Démétrius , Eyfimaque , &. 
Héliogabale prétendirent: au meme honneur. 

Nabucodonofor , & Pharaon, ont, voulu 
de même s’égaler à l’Ausfur de leur Etre. 
Edgard Roi der ht Grande: Bretagne, faifoit 
pirer la- rame aux Rois d’EcoiTe-& dTolande., 
lorfqu’iLfe pronaenoit en bateau. Xigracos 
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employoit les Princes qu’il faifoit prifonnie r s. 
aux plus vils emplois de fa maifon , & lorf- 
qu’il donnoit audience aux Ambafladeurs 
Etrangers „ il les faifoit tenir a fes pieds 
comme des Efclaves. Cyrus faifoit traîner 
fon char par quatre Rcis & le cruel Adoui- 

i 

befech en tenoit foixaute & dix enchaînés qui 
ramaffoient les miettes, qui tombaient de fa 
table. Nos- mœurs. , r toutes dépravées qu!ellcs 
puifTent être , ne comportent plxur une tell e 
infolence , & ce qpif excitoit autrefois' la ter- 
reur,, ne leroit accueilli raujonrd^hui q^ie d’une 
rifée générale. Sans-entrer dansi’énumé ration 
de défauts moins importans*. Il l’on réduit 
les autresi défordres à fincontinencre *au:lu»e 
des feftins, & i la vaine pompe dans. les ha- 
billemens ,, l’avantage ne- fera point encore 
du côté da nos Ancêtres. L’infâme Sénat 

- - » l 

d*Hcliogabale,,k vie de Tibère aux ifles Ca- 



140 Diversités galantes 

prées , les brutalités <lc Néron , & l’infolence 
des jeux Floraux , paffèrentde beaucoup tout 
ce que notre âgé poutroit offrir de plus li- 
centieux. Comme ce vice eft inféparable de 
l’humanité, &que tous les hommes y font en- 
clins, les uns ‘plus ,'les autres moins, "tous 

. • .1 c 

les Ecrivains qui ont parlé des mœurs , ont 

déclamé contre l’incontinence de leur fiècle. 

* . } 

Mais c’eft fur les faits qu’il faut établir la 

comparaifon, & notre fiècle n’offre rien de 1 

femblable à ce que l’on vient de citer. 

Quant au fafte & à l’exceflîve dépenfe des 

\ • 

e ftins , ces fuperbes noces décrites par l’A- 

• r - m 

chilini n’approchent point de la pompe des 
Anciens. La Mufique , le Bain , la Comé- 
die , les parfums , la diverfité des fervices * 
le changement imperceptible des tables & des 
planchers étoient en nfage du tems de Sé- 
néque. Tant de loix faites pour réprimer la 
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délicatcfïè & la prodigalité des Romains en 
leurs banquets ordinaires , montrent afiez à 
quel point ce peuple avoit imité les excès de 
fes Empereurs. 

Jules Céfar mangeoit quelquefois en un 
feul repas les revenus de plusieurs Provinces. 
Vitellius en faifoit quatre par jour, & dans 
tous ceux qu’il prenoit chez fes Amis , il ne 
dépenfoit jamais moins de dix mille écus. 
Celui que lui donna fon Frère eft célèbre: on 
y fervit deux mille poiffons d’élhe , fept mille 
oifeaux engraiflés, & tout ce quel Océan 
& la Méditerrannée peuvent fournir de déli- 
cat. Néron tenoit table depuis midi jufqu’à 
la nuit avec des prodigalités monfirueufes. 
Geta fe faifoit fervir toutes fortes de mets par 
ordre alphabétique. Le feftin où Hélioga- 
bale traita douze de fes Amis, eft mémorable. 
Il leur fit donner à chacun des animaux en 

l 
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voifins de nous. Au rapport de Pie IIL». 
Sindiigille ,. Duc de Lithuanie , ne faifoir 
jamais de repas où l’on ne fervît cent 
™ente fortes de viandes , & il reftoit fi» , 
heures à table : le Cardinal Saint Sixte 
traita la Fille de Ferdinand, Roi de NapleSj 
avec des dépenfes incroyables. On donna L 
laver avec de précieufes odeurs à tous les 
changeraens de fervices , & au moyen de lu 
diverfité & de la difpofition des mets, on vit 
repréfonter fur les tables les travaux: d’Her* 
cule , & une partie des Métamorphofes. Si 
nos Ancêtres ont porté plus loin que nous le 
goût pour l’abondance dfes; mets, ils n en ont 

jfc. 

pas moins recherché la délicateflè. Apiciui 
dépenfa à compofor des fauces> un million 
cinq: cent mille livres-, & trouvant par la 
Tcvifion de fos comptes , qu’il ne lui reftoit plus 

* , j 

que foi*am<? mille écus il» s’empoifomia de 
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\ 

crainte de mourir de faim. Un barbeau fut 
acheté à Rome jufqu’à deux cens cinquante 
écus, ce qui lit dire à Caton , qu’il doutoit 
du falut d’une Ville où un poiiïon étoit rendÉ^ 
plus cher qu’un bœuf. Muléaflfe , Roi de Tu- 
nis , donna depuis à Naples cent écus d’or 
de la fauce d’un faifan. 

Pour ce qui regarde l’intempérance du boire 
& du manger, les moindres de leurs excès 
furpaflent nos débauches les plus déréglées. 
Maximin mangeoit foixante livres de viande 
par jour. Aibinus engloutit dans une matinée 
cinq cent figues , cent pêches , dix melons , 
vingt livres de mufcat , cent becfigues , & 

■é 

quarante huîtres. Phagoh dévora devant 
Aurélien un fanglier, un cochon, un mou- 
ton & cent pains , & but une piece de vin. 
Domitius Africain , & Andebunte , Roi d’ An- 
gleterre , périrent à table de trop manger. 

Us 
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Ils étoient encore plus immodérés dans l’excès 
du boire. Macrobe dit qu’au temps de la Loi 

1 

Famia , qu’on avoit publiée pour reprimer la 

débauche du peuple , plufieurs venoient ivres 

r 

opiner au Sénat du falut de la République. 
Les femmes mêmes- le livroient à ce vice 
brutal , & à toutes les lamés buvoient autant 
de coups qu’il y avoit de lettres en leur nom. 
Pifon fut fait Préteur par Tibère pour avoir 
“ bu pendant trois nuits. Flaccus eut la Province 
de Syrie pour un pareil exploit. Novcllus 
avala d’une haleine trois grandes mefures de 
vin en prélènœ du même Empereur, 

Enfin , non-lèulement les Particuliers , mais 
les Nations entières faifoient gloire de le li- 
vrer à l’ivrognerie. 

Avant que de pafler des imperfe&ions de 
l’ame aux habitudes de l’elprit , & avant que 
de faire voir comme nos pères nous ont 

*N 
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furpafles en qualités vicieufes, il n’en eft pref- 
que point de bonnes ou nous n’ayons de l’a- 
vantage , il. relie à parler de la vanité dans 
les habillemens. 

On ne fauroit nier que le luxe ne foit au * 
jourd’hui exceflif en ce point , tant pour la 
diverfité des modes , que pour les richeiTes 
dont on charge les étoffes ; mais pour regar- 
der ce défaut comme propre à notre fiécle > 
il faudroit n’avoir aucune connoiiïance de 
ce que les Ecrivains ont laifîe fur le farte de 
leur temps. Pétrarque, écrivant à Urbain V, 
il y a deux cent cinquante ans , déclame avec 
la dernière force contre la fomptuofité des 
vêtemens. ; 

Douze cens ans auparavant Saint Chrifof- 

torne faifoit les mêmes plaintes , & trois cens 

« 

ans avaut ce dernier , Sénèque reproché aux 
hommes un foin fi grand de lei^parure , qu’ils 
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en enchérifloient même fur la mollefle des 
femmes. On peut juger de la peur qu’ils avoient 
de gâter leurs habits par la ridicule colère 
d’Hortenfius, qui voulut mettre en Juftice un 
homme , pour lui avoir défait en'pafTant un 
pli dtf fa robe. Lucullus fe. vantoit d’en avoir 
qinq mille à changer. Néron ne fut jamais 
vu deux fois avec un même habit , quoique 
le moins brillant lui coûtât quelquefois j«£- 
qu’à foixante mille; écus. Comme ils faifoienc 
des bagues précieufes leur principal orne^ 
ment , les belles étoient d’un prix ineftimable, 
Nonnius en avoir une eftimée trois millions 
fîx cent mille [livres. Charinus en portoic fix à 
chaque doigt-, qu’il n’ôtoit pas même la. nuit j 
& Probus , enchériflant -fur cette folie , en 
avoit de .différentes jour fhiver ! & pour l’été. 
Le luxe des. femmes Romaines far oit in- 
croyable} fi jçelui. des hoirç/uçs ne -le laiflbit 
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fuppolèr. La coeffure & la robe de l'Impéra- 
trice Lollia Paulina étoient eftimés deux mil- 
lions quatre cent mille écus , fur quoi Ter- 
.tullien dit qu’une petite tête portoit la valeur 
des grandes forêts & des ifles entières. Jules 
Céfar donna quatre cent cinquante mille Irnes 
d’une feule perle , qu'il acheta pour Servilia» 
mère de Rrutus. Sénèque dit que de fon temps 
les femmesen porioient jufqa’a trois à chaque 
oreille , d’un prix fi exceflif , que la moindre 
valoït un ample patrimoine. Enfin, leur vanité 
pafla fi avant , que leurs fonliers en firent 
brodés. 

\ 

Ces grands miroirs qui repréfentent tout le 
corps, que l’on regarde comme une inven- 
tion de la vanité moderne, étoient alors com- 
munément en ufage , mais enrichis avec tant 
d’apparat, qn’un grand mariage ne fiiflfifoit 
pas quelquefois pour en payer un fèul. Les 
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Colliers , les bracelets , tout étoit à proportion. 

Quant aux foins particuliers des cheveux , 
nous n’y avons rien ajouté. Il y a quinze cens 
ans que Clément Alexandrin reprochoit à celles 
de fon âge leurs chevelures empruntées , & 
tout le monde fût que les Dames Romaines 
faifoient venir d’Allemagne des coelïures arti- 
ficielles. A quoi bon parler de l’imperfeâion 
générale du fèxe, qui, de tout temps, a pris 
plaifîr â (è peindre de blanc & de rouge; mais 
que dire de l'effronterie avec laquelle les 
femmes fe baignoient jadis (ans honte a la vue 
des hommes , & de ces robes fi déliées que , 

(bus elles , la pudeur même n’étoit pas à cou- 

♦ 

vert f Elles alloient quelquefois vêtues d’une 
étoffe fi mince , que leur habillement ne diL 
féroit guère de la nudité , & quelles ne pou- 
voient rien montrer en particulier , qu’elles ne 
fifTent quafi voir en public. 

Nijj 
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Il eft à préfumer que c’étoit quelque ek 
pèce de gaze extrêmement claire, & il neft 
pas croyable que ces robes fuflent de foie , 
puifque cette étoffe Ce vendoit encore au poids 
de for du temps de 'l’Empereur Aurelien , & 
qu’il ne voulut jamais permettre à fa femme 
de s’en faire une robe. On peut en -dire au- 
tant des toiles d’or & d’argent : elles étoient 
fi peu en ufage chez eux , que Tacite raconte 
comme une merveille qu’Agripine parut à un 
jeu public vêtue d’une fimarre de brocatel. 

Après avoir montré que , relativement aux 
mœurs, nous n’avons pas a nous plaindre 
qu’elles foient plus corrompues qu’autrefois , 
il refte à examiner fi les efprits fè font affaiblis 
par la fucceflion des fîécles , & s’ils perdent 
de jour en jour quelque chofe de leur vigueur 
originelle.. 

Sans qu’il foit befoin d’entrer là-deiïus dans 
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aucune difcuflîon , il faut d’abord convenir 

«K « 

que les Anciens nous furpaiïenr dans la magni- 
ficence des bâtimens ; mais ce 11’eit pas au 
défaut de génie des Artifans qu’il faut attri- 
buer leur fupériorité , dont on doit chercher 
la véritable caufe dans le pouvoir abfolu avec 
lequel les anciens Empereurs dilpofoient des 
richeires de tout l’univers , ce qui les mettoit à 
portée de faire des profufions immenfes pour 
s’immortalilèr dans leurs édifices. Tel fut 
l’Amphithéâtre de Titus , dont la hauteur paf- 
foit prefque les bornes de la vue. Tels Ri— 
fent les Thermes de Dioclétien , où l’on voyoit 
feize cent niches de marbre poli. Tel fut le 
Temple de la Paix , que Pline met au defius 
de tous les édifices du monde j toutes les ri- 
chefîès du Temple de Salomon fervoient â 
fon ornement ; & Jofephe allure que la vanité 
de ce Prince y avoit ralïemblé tout ce qu’il 

N iy 
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. y avoit de rare & de curieux dans l’univers* 
Telle fut enfin la*Maifon de Gordien, où non- 
feulement les folives étoient dorées , mais 
portoient fur des appuis d’or maflif. On y 
comptoit d’un côté jufqu’ù deux cent colonnes 
qui foutenoient une galerie. Le Palais de 
Néron étoit encore plus merveilleux. L’avant- 
cour avoit trois mille pas de largeur , & l’on 
y voyoit un étang environné d’édifices , & 1 
l’entrée un coloffe de cent vingt pieds qui 
repréfentoit fa figure. Toutes les chambres 
ètoient dorées en dedans avec des compar- 
timens de pieareries & de nacre de perles ; * 

^les planchers des falles où il mangeoit étoient 
mobiles & à jour , pour répandre des fleurs 
& ver fendes eaux parfumées lùr les convives. 
Lu principale tournoit nuit & jour d’un mou- 
vement égal , ain fi qu’un globe cèle fie , & 
le parc étoit peuplé de toutes fort®* d’ani- 
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maux. Ces dépenfes étaient du moins plus 
fupportables que les aveugles profitons de 

ceux qui , pour des ouvrages d*un jour,em- 

» 

ployoient des -Tommes prodigieufes. Tel fut 
le fiiperbe Amphithéâtre de Scaurus , qui ne 
devoir fervir qu’un mois. Il étoit foutenu 
de trois cent foixante colonnes de marbre & 
avoit un triple entablement. La partie infé- , 
rieure qui lui fervoit de foubaflêment , étoit 

toute de marbre poli , la moyenne étoit de 

\ 

verre , ic la plus haute dorée 6c pompeufe- 
ment décorée. Les plus petites colonnes étoient 
de quarante pieds de proportion , ayant leurs 
intervalles diftingués par trois mille ftatues 
de bronze , & cet édifice étoit d’une grandeur 
fi vafte , qu'il pouvoit contenir jufqu’à quatre- 
vingt mille perfonnes. 

Caligula prenoic plaifir â forcer la nature , 
applanifTant les montagnes, & coupant les ro- 
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chers avec une diligence d’autant plus incroya- 
ble , que la mort étoit la peine du retardement 
des ouvriers. Cet homme étrange dans le goût 
de Tes entreprifes , ne fouhaitoit rien avec 
plus de paflion , que ce qu’on lui figuroit 
d’impoflîble, & fembloit n’élever des ouvrages 
fuperbes que pour les renverfer. Il fît conf- 
bruire fur la mer , dans l’intervalle de Bayes à 
Pouzzole, un pont de trois mille fix cens pas 
de longueur , fur un double rang de bateaux 
chargés fuffifhmment de terre , pour y prati- 
quer un chemin femblable à la voie Appienne , 
la plus belle des avenues detRome, & tou c 
cela pour s’y promener deux jours feulement, 
l’un à pied & l’autre en voiture , & le voir dé- 
molir après. Le même Empereur employa des 
tréfors exceflifs à la fabrique de certaines Fré- 
gates de bois de cèdre, dont la poupe étoit 
couverte de pierreries, & toutes les voiles de 
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couleurs éclatantes. On y avoit pratiqué dans 
l’intérieur , des bains r des galleries fuperbes , 
& des efpaces pour des vignes & des arbres 
fruitiers , avec des lits de repos s fur lefquels 
il vifitoit les rivages de la Campanie , laiffant 
à fon retour ces fuperbes navires à l’abandon. 

Enfin l’on ne fauroit nier que nos Monar- 
ques, bien inférieurs en puifîànce, ne feroient 
que des efforts inutiles, pour égaler dans leurs 
édifices la magnificence de ces premiers Maî- 
tres du Monde. Les moindres colonnes dé 
leurs palais coutoierit autant qu’une de nos 
plus belles maifons s les forêts Ondoyoient fur 
les toits j les vergers & les arbres fruitiers 
paroiffoient au deffus des tours ; & le circuit 

i 

de ces orgueilleufes maffes de pierres occupoit 
une efpace incroyable. Cependant , s’ils re^ 
venoient de nos jours , ils feroient forcés 
d’avouer que leur façon de bâtir efi: bien in- 
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férieure à la nôtre , Toit pour la beauté des 
appartenons, pour l’intelligence des ordres 
d’Architeâure,ou pour la commodité du loge- 
ment. Les relies du palais d’Adrien, que 
l’on voit près de Tivoli, font une preuve de 
ce que l’on avance ici. L’ordonnance des 
chambres eft en forme de cloître , elles s’en- 
filent l'une l’autre , & répondent toutes fur 
une gallerie, comme les cellules des Religieux , 
fi étroites au refte , & fi mal percées , qu’à 
peine lèrviroient-dles de garde-robe aux pa- 
lais modernes de Rome. 

Quant à 1» Peinture & la Sculpture , de 
quelque réputation qu’ayent joui les Grecs , 
il ne paroît pas que nos modernes leur foieat 
inférieurs. Parrhalïus fut célébré pour l’ex- 
prefîion naïve des plus petites choies; mais 
quelle main a pu jamais furpalTer en ce point 
celle d’Albert Durer , dont les miniatures 
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(ont confèrvées comme autant de merveilles 

» 

dans la Bibliothèque du Vatican? Il eft im- 
poflible que le coloris d’Appelle ait été plus 
parfait que celui du Corrége , de Rubens , & 
tant d’autres de nos Maîtres. Son portrait d’A- 
lexandre tenant à la main une foudre qui fèm- 
bloit fortir du tableau , n’offrait rien qu’on 
ne purfle admirer dans les merveilleux ouvra- 
ges de Raphaël. 

Et fi cet ancien Prince des Peintres eut vu 
la falle Clémentine , od des figures humaines 
font toutes droires' dans la concavité de la 
route , fans être rapetifTées par la fituation , 
ni eftropiées à « caufe du racourci ; s’il eut vu 
ces galleries peintes avec un ordre de colonnes, 
qui, par une magie de la perfpettive , in- 
connue à l’Antiquité , fe terminent en payfa- 
ges, quel n’eût poins été fon étonnement 1 
Pline vante beaucoup le grand art de Zeuxis 
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à animer Tes peintures , & à y marquer les 
mouvemens de l’ame au point que , dans un 
tableau qu’il avoit fait de Pénélope fcs 
moeurs mêmes s’y trouvent exprimées. Mais 
il y a tout lieu de douter , vu fur-tout le dé- 
faut de couleurs, que fon pinceau ait été com- 
parable à celui du Titien , du Parmefan, & 
de Michel Ange. On voit une tête de Ghrift 
de la main du premier , dont le vifage & 
l’aétion témoignent je ne fais quoi de divin 

& de furuaturel. Toutes les Vierges du Par- 

, * ' 

mefan font paroître, parmi leur grâce & leur 

beauté finguliere, une pudeur & une humilit4 

# * ■ •* ‘ *.**• 

non pareille. , • 

Mais qui pourroit parler dignement des 
chefs-d’œuvre de Michel-Ange! Ce grand 
nombre^ de figures nues,' que l’on voit, dans 
fon jugement dernier , toutes préférées dans 
une attitude & avec une.afltion différente,, eut 

Il . *•- r f / ' 
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étonné le plus inventif de tous les Peintres de 
la Grèce. 

Outre leur admirable diverfité , l’effroi , 
le tremblement , & l’horreur y font exprimés 
fi naturellement que , bien loin qu’il ne fur- 
pafle point les anciens , on tient que 1# 
même eft furpafle. Les Statues de ce grand 
homme quiexcelloit encore dans la Sculpture 
& l’Architeéfure , ou celles de Bandinelli , de 
Pilon, ou du Bernin, ne le cedent en rien aux 
plus beaux morceaux de Phidias , de Miron , 

■ - 4 * . * 

ou de Polyclete. - 

Que l’on pafle à l’agriculture , le plus né- 
ceffaire de tous les Arts , les furnoms de Len- 

• â 

tulus, de Fabius & de Cicéron, donnés à 
ceux qui y avoient fait quelques découvertes, 
prouvent que nous en favons là-deiïus autant 
au moins que nos ancêtres , beaucoup moins 
expérimentés que nous dans cette partie de 
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a 

l’agriculture qui ne regarde que rembelliflè- 
ment. Quelque bruit que fafie la Renommée 
des Jardins de Lucullus & de Néron , ils Ce- 
roient eux-mêmes étonnés de la beauté & de 
^îtelligence de nos parterres, diftingués par 
Compartimens. Leurs bordures éclatantes de 
mille fleurs , l’arrangement ingénieux du buis, 
du mirthe & du lierre, la fraîcheur des grottes , 
la beauté des perfpe&ives , les labyrinthes , 
les treillages, les tertres fleuris , les bofquets 
en ufage aujourd’hui , & les théâtres molle- 
ment élevés fur l’émail d’une verdure immor- 
telle , toutes ces ehofes leur auroient fem - 
blé merveilleufès. Ils auroient fur-tout ad- 
miré le murmure artificiel de nos fontaines , & 

' ces jets d’eau qui , tantôt s’élevant dans l’air 
y forment mille figures diverlès , tantôt Ce 
portent jufqu’aux nues d’une roideur extrême , 
pour defcendre d’une maniéré imperceptible 
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ne laifTant remarquer l’endroit de leur chute , 
que par une humide poufliere. Que diroient-Üs 
de la diftributiondeces mêmes eaux par nap- 
pes ou par cafcades , & lorfqu’ils les verroient 
devenues rivales de la nature , donner le mou- 
vement & la voix a mille oifeaux animés , & 
faire exécuter des pièces par des inûrumens 
que perfonne ne touche ? 

*On ne (àuroit dire que le nombre de nos 
connoiflances Mathématiques foie diminué. 
Les logarithmes de Neper EcofToâs , l’inven- 
tion & les progrès de l’Algèbre , & les admi- 
rables découvertes de Defcartes , de Nevnon, 
de Leibriitx , & de tant d’autres , laiflènt bien 
loin derrière eux les Euclide , les Diophante 
Sc les Pythagore j & le plus habile de ceux 
qu’on appel! oit à Rome les Subtils Natio- 
naux , pour la promptitude avec laquelle ils 
faifoient un compte , perdroit la tête fur le 

*o 
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Bureau d’un Banquier de Hambourg , ou 
d’Amfterdam. . 

« t 

On ne peut rien dire de la Mulique des 
Anciens, dont il ne nouseft parvenu aucun 
fragment , qui nous mette à portée d’en con- 
noître le caraétere & l’énergie , & de juger dç 
la vérité des effets merveilleux qu’on en raconte. 
Si on en croit les Hiftoriens, Terpandre ap- 
paifa par la douceur de ion chant, la féditjon 
de Sparte , & Timothée émut le cœur d’Ale^ 
xandre au point de lui faire prendre les armes. 
Mais comme on ne fauroit raifonnablement 
refufer aux Ecrivains modernes le même de- 
gré de crédulité, en fuppofant la vérité de ces 
faits , nous en avons de pareils à oppofèr. 
L’Hiftoire de Dannemark parle d’un Muficien 
qui fe vanta devant le Roi d’avoir une puif- 
fance femblable fur les elprits ; en effet , après 
avoir rempli le cœur des affiftans de triftefle 
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& d’étonnement par un chant grave &féricux > 
il y fit prefqu’au même inftant naître l’allé— 
greffe & la joie , puis Changeant de ton , les 
porta tous a la fureur , & appaifa aulfi fubi- 
tement ces deux paflîons. 

Quant à ces produ&ions rares & merveil - 
leufès qui exigent la fubtilité de l’efprit , 
dans leur invention , & l’adreffe de la main 
pour leur exécution , il ne paroît pas que nous 
ayons dégénéré. Si Architas, Tarentin, fit 
u«e colombe artificielle qui d’elle-même s’é - 
levoit en l’air , Regiomontanus fit depuis une 

i 

mouche qui , après avoir décrit en volant le 
tour de la table dans un feftin , jfe vint arrêter 
fur la main du Maître du logis. A Nuremberg, 
il fit un aigle qui vola hors des portes à la ren- 
contre de l’Empereur , & qui l’accompagna 
jufqu’à l’entrée de la ville. * j . 

Les Romains faifoieut vanité d’avoir trouvé 

Oij 
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l’art de fcier le marbre les modernes font la 
même opération furie jafpe & for le porphire > 
& pour épargner la peine des hommes $ ils ont 
réduit les élémens en lèrvitude , & font foier 
ces corps durs aux rivières. CTeft du tems de 
Galeas , Duc de Milan , que Zelandin perfec- 

t i 

tionna l’invention grofliere des orgues & 
des horloges , attribuée a Ctifibius d’Alexan- 
drie. Cet A r tille fit à Pavie une horloge qui 
montroit au jufte le cours du foleil & de la 
lune , chef-d’ccuvre qui ne peut être encote 
regardé que comme un coup'd’efTai , fi on le 
compare à tout ce qui depuis a paru en ce 
genre. 

On vante, pour la délicateïTe du travail, le 
navire de Mirmecides, qu’une abeille couvroit 
de fes ailes , la fourmi d’ivoire de Callicrares , 
& fon.char qui n’etit point paru fous un mou- 
cheron , le Cyclope de Timante , le char de 
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Phaëton tiré à quatre chevaux dans le chaton 
dune bague , & l’Iliade d’Homere écrite fi 
'délicatement qu’elle edt pu entrer dans la moi- 
tié d'une noix. Mais on a vu depuis tout le 
» fymbole des Apôtres , & le commencement 
de l’Evangile de Saint- Jean écrit dans le rond 
d’un denier. Un Italien écrivit tout le Salve 
Reg'ma lur une lentille , & l’on voit commu- 
nément en Allemagne des Artiftes renfermer 
dans le noyau d’une cerifè , jufqu’à quinze 
paires de dés diftinélement marqués de tous 
leurs points. 

P 

Nous n’avons plus, il eft vrai , le fecret de 
fondre les pierres, ni celui de rendre le verre 
malléable , quoique Cardan allure avoir vu 
une chaîne de verre de la façon d’unFrançois, 
qui ne fe rompoit point lorlqu’on la jettoic 
contre terre. 

I „ 

Mais en recompenfe , nous avons pour 

• 
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nous l’invention de l’Imprimerie , de la Bouf^ 
foie & du Télefcope. Si Ménélas avoir an- 
ciennement un arc qui tiroir plufieurs flèches 
à-la-fois , un Architecte d’Alphonfè II , Duc 
deFerrare, fit deux mille arquebufes qui, 
étant une fois chargées tiroient dix coups con- 
lécutifs. 

On a fupprimè le rejle du Parallèle , qui 
noffroit plus tien d’intércjfant. 
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TRADUCTION 



D une Lettre de-M. Ü Abbé Metajlajio , 
à l Auteur de CEJJai fur V union de 
lu Mujique & de la Poéjîe . 




■Vous ne vous êtes pas trompé ; je n’ai pu 
Ere votre Ouvrage fans le plus grand étoile 
nement. On peut par cet Efiai juger de la 
finelïe de votre elprit , de la folidité de votre 
goût & de la profondeur de vos connoiiïances 
dans les Arts. Il n’eft point d’Italien y du moins 
n’en connois-je aucun , qui ait porté fes vues 
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& Tes réflexions aufli près des premières four- 
ces du plaifir vif & délicat que produit , & 
que pourroit encore plus efficacement pro- 
duire , le fyftême de notre Drame mufical. 
I/analyfe ingénieufe & détaillée que vous 
faites du rhyrijme & du chant périodique de 
nos airs ; la manière adroite & neuve dont 
vous faites lèntir l’obligation de n’enlèvelir 
jamais le motif principal dans les ornemens 
accefioires ; l’heureulè comparaifon que vous 
établiflèz à ce fujet entre l’art de la Mufique 
& celui du deflîn , où le nud doit toujours fe 
faire lèntir au travers des draperies; vos re- 
marques fur les progreflions au moyen des- 
quelles on doit , en pafihnt du fimple réci- 
tatif au récitatif eompofé , imiter les altéra- 
tions qui n ai fient du jeu des paflions vio- 
lentes , & plufieurs autres endroits de votre 

Difièrtation que je ne cite point pour ne pas 

la 



Digitized by Googli 



I 



ET LITTERAIRES. l6$ 

la tranfcrire en entier , font encore moins 
précieux par la vérité qui leur eft propre, que 
par les avantages immenfes que pourront y 
puifer ceux des Aniftes qui font en état de 
développer & d’appliquer ces obfervations uti- 
les & fécondes. En qualité d’Auteur & d’I- 
talien , je vous dois des remerci'mens à ce 
double titre , & je vous les fais de tout mon 

* 

cœur. Mais jaloux du fuffrage d’un Juge tel 
que vous r Monfîeur , q’e voudrois , comme 
Poëte , que natre Poéfie n’eût point à fe 
plaindre de la prééminence que vous fembles 
aflîgner à la Mufique , en regardant celle-ci 
comme l’objet principal du Drame, & en 
attribuant fes progrès au bonheur de s’être 
débarraflee des entraves de la Poéfie. 

jLorfque la Mufique, concourant avec la 
Poéfîe, alpire au premier rôle, elle détruit 
la Poélie , & Te détruit elle-même. Ce feroic 

*P 
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une trop grande abfurdicé de prétendre que 
les vêtemens puifïènt jamais infpirer plus 
d’intérêt , exiger plus d’attention que la per- 
fonne même pour laquelle ils font faits. Mes 
Drames , dans toute l’ Italie , font infiniment 
mieux accueillis lorfqu’ils font finalement 
déclamés , que lorfqu’ils font chantés fur le 

p 

Théâtre Lyrique. Soumettez â la même 
épreuve la meilleure Mufique dénuée, de pa- 
roles, penfez-vous qu’elle la foutienne? Les 
airs appellés de Bravura , donfrvous condam- 
nez avec tant de raifon le trop fréquent y fage, 
font $>récifément le dernier effort de la Mui 
fique qui cherche â fe fouftraire â l’empire 
de la Foéfie. Elle ne s’occupe dans ces airs 
ni de fituation, ni de cara&çres, ni de. par- 
lions , ni de fens , ni de raifon. Elle y étale 
uniquement fes propres richeflës; mais aulït 
quel plaifir & quel applaüdilferaent. qu’on ne. 
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peut refufet fans injuftice à un Danfeur cîe 
corde qui parvient à furpaffer l’attente du 
Public. Cependant , frère de ces, fuccès, la 
Mufîque moderne s’eft infolemment révoltée 
contre la Poélie, elle' a négligé les vraies 
expreflions , & n’a envilàgé les paroles que 
comme un fond fervile qui devoit fe prêter, » 
en dépit du bon fens,.â, toute l’extravagance 
de lès caprices. Elle n’a plus fait retentir le 
Théâtre que de fes airs de Bravura , & en 
a ainfi hâté fa décadence, après avoir occa- 
lîonné celle du Dramei 

Les plaifirs qui ne parviennent point â faire 
imprelfion fur l’elprit & fur le cœur font 
de courte durée ; les hommes , il eft vrai , le 
livrent aifément aux feofations méchaniques , 
imprévues , agréables , mais ils ne renoncent 
pas pour toujours â la qualité d’êtres raison- 
nables. L’inconvénient que je déplore ici , 

Pii 
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IVlonfieur , eft parvenu à un excès fi intolé^ 
table , qu’il faut dès-à -préfent que la Mufi- 
que , cette efclave , vienne de nouveau fe 
ranger fous les loix de fa Souveraine , qui 
fait lui prêter tant de grâce & de beauté, 
ou qu’elle s’en fépare tout-à fait, &'que la 

Poéfie fe contente déformais de fa propre 

* 

mélodie, pendant que la Mufique ira régler 
l’harmonie d’un concert, ou les pas d’un baller, 
fans fe mêler jamais des affaires du cothurne. 
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. .REPONSE • 

De Ü Auteur du Traité fur C union de 

la Poé/îe & de la Mujîqut , à la 
« 

Lettre de M. C Abbé Métafajio. 

O- T dans vos Ouvrages, Monfieur, que 
j’ai trouvé la fource de mei idées. Frappé , 
comme tout le monde, des beautés d’enfemble 
& de détail dont ils font remplis , & peut-être 
plus fenfible qu’un autre au charme inex- 
primable qui en réfulte , je ne me fuis pas 
contenté d’en admirer l’effet , j’ai ofé en pé- 
nétrer les moyens & les analyfer. Vous lèul. 
Moniteur* pouviez me raiïurer fur le fuc- 
cès de mon audace, & je ne regarde les 
éloges dont vous voulez bien accompagner 
votre fuffrage, que comme une récompenlê 

pijj 
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que vous accoidez à un leéteur appliqué. Mais 
autant je dois m’applaudir de la conformité 
de mes idées avec les vôtres, autant aurois- 
j^lieu d’être affligé, s’il étoit vrai qu’en quel- 
ques endroits je me fulTe écarté de vos opi- 
nions. Vous croyez, Monfieur, que j’ai d-onné 
à la Mufique la prééminence fur la Poéfie. il 
me fcmble que j’étois trop rempli de la lec- 
ture de vos Ouvrages pour commettre une 
pareille injuftice. Dieu veuille qu’il s’élève un 
Muficien qui , en s’afieyant prés de l’Abbé 
Metaftafio , puifle reclamer la prééminence 
pour fon art! Alors nos temps modernes n’au- 
ront plus à envier un Orphée à l antiquité. 
Il eft vrai , Monfieur , que j’ai écrit fur la Mu- 
fique & fur la Poéfie Italienne; mais j’ai éciit 
en F rance & pour la F rance. Sans doute qu Ar- 
taxerce, Attilius, Regulus, Adrien, Caton, 
Romulus, ne doivent que gagner à être récités. 
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au lieu d'être chantés; qui peut douter dufuccès 
qu’auroient ces Drames fur tous les Théâtres 
du monde ? Qu’à la place d’une Virtuofa , 
dont famé rédde toute entière dans fongofier 
une nouvelle Clairon élève en Italie un 
Théâtre tragique à côté de celui de l’Opéra ; 
qu’au lieu de ces êtres bifarres, aufli choquans 
par leur figure, qu’agréables par leur voix, 
elle y rafiemble des Adteurschez qui le talent 
naturel Toit encore éclairé par l’étude de la 
Philofophie & des Lettres ; qu’une nouvelle 
fcène enfin Toit confacrée à la déclamation , 
que voudriez-vous qu’on y repréfèntât, fincn 
ces mêmes chef-d’œuvres tant de fois profa- 
nés & tant de fois admirés fur le Théâtre 

* 

Lyrique? Tel eft le cas 011 nous nous trou- 
vons en France. Corneille, Racine & Vol- 
taire ont un Temple particulier qu’ils parta - 
geroient volontiers avec vous, & oi\ nous 

Piv 
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avons même applaudi à de foi blés imitations' 
de vos Ouvrages. Ce feroit là le lieu ou 
vos Tragédies v'iendroient tout naturellement 

* 

fe placer ; mais ellts n’y feroient plus re- 
gardées comme des Ouvrages Lyriques. 11 eft 
à Paris un antre Temple oiUesgens du monde 
fè raiTemblent à de certains jours pour fe ren- 
contrer les uns & les autres , & pour voir 
des danfes & des décorations , quoiqu’ils foient 
convenus de dire aux Etrangers que c’eft: 
pour entendre de la Mufique Françoife. C’eft-; 
là que la Mufique exerce fon empire, quoi-» 

- qu’à la vérité elle n’ait guère régné jufqu’ici 
qu’à la manière des Defpotes Orientaux, qui 
ne fe njontient pas à ceux qu’ils gouvernent» 
Chofe incroyable! que nous ayons toute l’an- 
née un Spe&acle Lyrique & à peine une demi- 
douzaine de pièces fupportables j mais enfin 
nous pofiêdons un Théâtre abfolument con- 
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facré à la Mufique , nous compofons des 
Poèmes uniquement deftinés â ce Théâtre , 
& l’on ne peut difeonvenir que ce Spe&acle 
perfectionné ne puife produire un plaifir très- 
délicat & d’un genre tout particulier. La 
pompe , la magnificence , les danfes , les dé- 
corations , tout doit y concourir à l’effet géné- 
ral , & être employé non feulement comme 
ornement , mais comme moyen , & , fi j’ofe 
me fervir de ce terme , comme partie inté- 
grante. C’elt un afifmblage magnifique , qu’fln 
Auteut célèbre , Philofophe & Poète â la 
fois , appelle en quelque endroit ^produit de 
tous les Arts , plaifir de tous les [eus. 

Tel eft , Monfieur, le SpeCtacle dont j’ai 
prétendu parler, lorfque j’ai dit que la Mu- 
fique y étoit l’art principal & dominant j on 
n’y verra point â la véri.é un Thémiftocle 
préférer une ingrate Patrie au Souverain fon 
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bienfaiteur qui prétend le venger , ni Régu- 
lus employant toute la force de l’éloquence 
pour fa're changer d’avis au Sénat qui 
veut lui fauver la vie 5 mais Alcide rcr- 
verfant les murs de Sc)ros, & pénétrant 
aux Enfers pour chercher Alceite ; mais 
Caflor mourant pour Tclaïrc , puis errant fur 
les bords du Léché fous la forme d une ombre 
légèie, tandis que Pollux ofe approcher du 
Trône brillant de Jupiter pour lui redemander 
foh frère , & que témoin cfes plaifirs de l’O- 
lympe, il facrifie à l’amitié l’immortalité même. 

# . 

C’ert-là que remploi du Merveilleux, la li- 
berté des changemens de lieu, la facilité 
du mètre, tout femble concourir à favorifcr 
le Muficicn, fans toutefois qu’on ait encore 
approché de l’effet qu’on doit attendre de 
ce concours merveilleux j le tout faute d’a- 
voir connu les principes que je crois avoir 
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démontres dans le petit EfTai fur lequel vou 
avez bien voulu jetter les yeux. Oui, Mon- 
iteur , je ne crains pas de Ici dire , c’eft pour - 
n’avoir pas connût les principes de 1 union 
de la Poéfie & de la Mufique, que depuis 
cent ans nous avons tiré fi peu de parti de 
notre Opéra. Quel contrafte étonnant nous 
offrent l'Italie & la France ? D’un côté , un 
génie fécond & fublime , tourmente par un 
Peuple qui lui demande de la Mufique 8c 
daignant lui accorder des Ariettes , propter 
duritiem cor dis , ou plutôt propter molLitiem 
auris j s’occupe profondément des v ’elfets qui 
peuvent réfulter de ce mélange, & lui 4pnne 
tout d’un coup toute la perfeftion dont il eft 
fufceptible ; de l’autre , des Poètes qui n’ont 
eu que le Muficien pour objet , & qui n’ont 
manqué d’aucun des moyens de le bien fervir, 
circonfcrits , renfermés dans de froides 3c 
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vieilles formules , le biffent fans aliment & 
fans fecours , & réduit à ne pouvoir réulfir 
que dans les endroits où , livre à lui-méme, 
il femble avoir fait divofce avec la Poéfie. 
Voilà fur quoi j’ai cru devoir exercer ma 
cenfure ; voilà ce qui m’a engagé à rappelîer 
à nos Auteurs, que la Mufique eft l’objet 
principal à l’Opéra j car l’Opéra eft le Théâ- 
tre de la Mufique, & chacun doit être maître 
chez foi. Vous voyez , Monfieur , que nous 
ne fommes pas bien éloignés l’un de l’autre ; 
mais je n’ai garde ici de terminer fi-tôc la 
dilpute } ce lèroit dommage d’abandonner fi 
promptement l’ocqafion de converfer avec 
un homme jel que vous. J’ai écrit fur l’union 
de la Poéfie & de la- Mufique ; mais en les 
unifiant , j’ai cru faire un mariage fortable. 
Si je vous en croyois, Monfieur, la Poéfie 
ne feroit alliée qu’à une efclave infolcnre Sc 
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rebelle. Pourquoi fauc-il que plus vos compa- 
raifons fout ingénieufes, plus elles foienc hu- 
miliantes pour cette pauvre Mufique? Ce (eroit, 
dites-vous , une trop grande abfurdité de pré- 
tendre que les vêtemens puffent jamais obtenir 

> 

la préférence fur la perfonne qui doit en être 
parée. Eh quoi! Monfieur, quand il n’y au- 

è 

roit jamais eu de paroles mifes en chant , lare 
de la Mufique en auroit-il moins exifté ? 
Je çonfulte l’antiquité , époque où la Mufique 
a produit les plus grands effets , & je 11e vois 
pas que les miracles quelle ait opéré fuflènt 
l’effet des paroles mifes en chant. Je ne vois 
pas que Philippe ait appaifé une émeute â 
Sparte, ni queTimothée ait obligé Alexandre 
de courir de la table aux armes par le pouvoir 
des vers qu’il a chantés, mais.bienpar le charme 
des modulations & par la force du rhythme , 
puiffance que Voffius n’a pas craint de xegar* 
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der comme famé de la Mufique. Cette Mufique 
n’a-t-elle pas , comme l’ont très-bien obfèr- 
vé les Auteurs de la Gazette Littéraire, une 
Langue particulière qui a fes membres , fes 
périodes, & fes repos & fes balancemens? Ne 
peut-on pas dire à un fimple Clavecinifte : vous 
vous interrompez, vous êtes inconféquenr , 
vous déraifonnez? Son inftrument n’a-t-il pas, 
pour ainfi dire , (on éloquence , fa logique 
particulière ? Et quelles limites- a donc le 
vocabulaire de cette Langue ? Ne peint elle 

pas la joie & la trifteiïe , l’audace & la 

\ , 

crainte , la fierté & la douceur ? Je conviens 
à la vérité que ces exprefïions font vagues 
lorfque les paroles ne leur donnent pas une 
détermination particulière 5 mais n’en efl> 
il pas à peu près de même de la Peinture > 
Que dirois-je encore de l’art de la Danfe & 
de celui du Gefle $ arts bien inférieurs à celui 
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de la Mu/îque, puifquc leurs impreflions par- 
viennent à l’entendement par une voie bien 

plus familière & bien moins délicieufe; mais 

0 

une fcène muette , mais un ballet fans pro- 
gramme ne parlent-ils pas à Pâme dans leur 
propre langage & fans employer le fecours 
de la Poéfie , ou plutôt ne font - ils pas une 
forte de Poéfie, & la Poéfie elle-même n’eft- 
• elle pas un ornement , un vêtement des 
penfées ? 

Ne remarquez-vous pas que ces îrts ont fî 
bien leur langage particulier, qu’à'mefure 
qu’on a trouvé le moyen de les employer, 
on leur a laide à chacun quelque choie à 
exprimer à leur manière ? Si je remonte jus- 
qu’aux Grecs , je crois entendre Sophocle & 
Euripide changer de ton , lorfqu’ils emprun- 
tent plus immédiatement le fecours de la Mu- 
fique. Je vois aux. plaintes de Philoélete ô& 
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d’Alcide mourant une form; toute différente 
dans la marche ïambique du dialogue , que 
lorfqu’elles font exprimées dans les chœurs. 

Je vois ces mêmes Grecs qui récitoient 
fous des mafques & fur des échaiïes , tout 
dire , tout énoncer , tandis que les Auteurs 
modernes , commençant à fuppofer des geftes 
& des vifages , en font un nouveau moyen 
& une nouvelle partie du dialogue. Enfin je • 
vois en Italie , où la danfè eft toute légère 
& pantomime, les Poèmes lyriques marchant 
fans fon fecours, & plutôt interrompus qu’or- 
nés par des ballets étrangers au fujet , tandis 
qu'en France la danfe noble, expreffive, a 
fourni , non-feulement des fêtes , mais même 
des fcènes au Théâtre de l’Opéra. 

Convenez-en , Monfieur j on dit la Répu- 
blique des Lettres j on doit dire la République 
des Arts, & les Républiques n’admettent poiqt 

d’efdavc 

^ « 
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d’efclave dans leur fein. Tout eft libre , mais 
tout neft pas égal. Sans doute Homere eft le 
premier des Grecs , mais Phidias , mais Apelle, 
mais Timothée ont chacun dans leur genre 
contribué à la gloire de leur patrie. Heureux 
celui dont l’ame fera la Polyglotte qui enten- 
dra, qui concevra tous ces langages différens, 
ou plutôt heureufe l’oreille qui faifïra l’har- 
monie de ce concert myftérieux , où chaque 
partie étant , pour ainfi dire , contrainte & 
obligée , concourt pourtant a un accord gé-, 
néral & à un effet unique. 

Je fens , Monfieur , que je me laifTe aller 

/ 

à renthoufiafme qui me gagne en parlant des 
beaux arts & en parlant avec vous , mais je 

vous dirai pour mon excufc: 

« 

Ah ! qualfiamma di gloria , & i’onore , 

Scorrer fento per tutte le vtne 
Alma grande , parlanio con te ! 

* Q ' 
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Au refie , je ne prétens point m’ériger en 
défenfeurde la Mufique au point de vous chi- 
caner avec tant de rigueur furvosexprefiions. 
Vous voulez quelle Toit une efclave; mais vous 
l’avez comblée de tant de- biens , vous l’avez 
enrichie d’un fi bon domaine , que lorfque je 
l’ai vue parée de vos bienfaits, j’ai du la prendre 
pour une Souveraine. Permettez-moi plutôt, 
Monfieur , de m’applaudir de mes fuccès , 
pnifqu’ils m’ont mérité votre fufFrage , & de 
me féliciter de mes erreurs ,.puifqu’elles m’ont 
donné l’occafion de converfèr une fécondé 
fois avec vous de vous aflurer des fenti- 
mensd’efiime & d’admiration avec lefquels j’ai 
l’honneur d’être , &c. 
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I D É 'E 

Des progrès de la Philofophie en 
France . 

a. Philofophie eft de toutes les Sciences 
celle qui a lait les progrès les plus rapides de 
nos jours j les autres connoiffances n’ont pas 
été portées à un degré de perfection plus haut 
que dans les beaux fiécles de la Grece & de 
Rome , les reiïources de l’art font bornées $ „ 
l’elprit humain ne faifant que fe réfléchir fur 
lui-même , a bientôt parcouru la petite fphere 

de fes idées , & trouvé les limites que la main 

> 

éternelle a prefcrit à fon activité ; au lieu que 
la nature eft un abîme où l’œil des Philolo- 
phes fe perd fans en trouver jamais, le fond j, 

Qü 
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c’efl une carrière immenfe & dont l’immenfité 

femble augmenter à mefure qu’on y pénétre 

plus avant. Les Plnlofophes modernes qui 

Semblent avoir marché à pas de géant dans 

cette carrière , & qui ont laiffc les anciens fi 

loin derrière eux, n’ont fait que nous montrer 

le but j les nouvelles lumières qu’ils ont porté 

xians la nuit de la nature , n’ont pas été aflèz 

vives pour nous conduire à la vérité, & n’ont 

guere fervià nous éclairer fur l’intervalle énorme 

qui nous enféparoit encore. Mais fi le mécha- 

nifhie de l’univers eft toujours un fècret pour 

nous, du moins pouvons-nous nous flatter d.’être 
♦ 

ur la bonne route povir le découvrir, ou pour 

l 

fentirl’impofTibiliié d’y réuflir. Les François 
ne font pas ceux qui ont eu le moins de part 
aux progrès de la Philofophie $ le grand De£-. -» 
cartes qui a fi bien mérité d’en être appellé le 
pere , a ouvert le premier la carrière , & a* 
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fervi de guide aux Philofophes qui l’ont fuivi# 
On fait affez le defpociline avec lequel la 
Philofophie d’Ariflote regnoic fur les bancs 
de l’école ; le fanatifme pour fes dédiions 
étoit monté au plus haut point de'l’extravar 
gance j on ne cherchoic plus à concilier fes 
principes avec les phénomènes de la nature 
qui les contredifoient, c’étoit les phénomènes 
que l’on vouloit adapter à fes principes. Quel- 
ques bons elprits avoient connu les abfur- 
dités du Péripatétifme , & avoient fait de vains 
efforts pour en reformer les abus : cette Phi- 
lofophie qu’on avoit eu raifon d’admirer dans 
des fiédes d’engourdiflement & de barbarie de 
l’efprit humain, avoit été confacrée par le tems, 
l'ignorance & le pédantifme. Bacon parut j ce 
grand homme vit les entraves que cette fuperf- 
tîtion ridicule mettoit à la raifon ; il ofa propofèr 
de refondre le fyflcme des çonnoiffances hu-' 
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maines , & démontrer la néceflîté d’une nou- 
velle méthode pour étudier la nature. Ce que 
l’illuftre Anglois n’avoit fait qu’entrevoir , 
Defcartes l’exécuta : il détruilit de fond en 
comble le î’éripatétifme , & chercha à élever 
un nouveau fyftême fur d’autres fondemens. 

Il n’y avoit alors que l’Aftronomie , les 
Mathématiques qui fuffent cultivées avec fuc- 
cès , les autres parties de la Philofophie étoient 
prefque abandonnées ; d’ailleurs elles étoienc 
entièrement détachées les unes des autres , & 
traitées féparément. Un Aftronome n’étoit 
qu’Aftronome ; un Géomètre n’étoit que Géo- 
mètre, un Médecin n’étoit que Médecin, un 
Métaphyficien n’étoit rien. Defcartes apperçuc 
les rapports qui lioient ces différentes con- 
noifiances , & les fecours qu’elles detoient le 
prêter l’une a l’autre ; il rapprocha ces membres 
épars, il n’en fit qu’un fcul corps de fcience. - > 
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Il appliqua l’Algebre à la Géométrie , & 
la Géométrie à la Phyfiquej c’efl: à cette idée 
- fublime, à ce coup de génie qu’il faut rapport 
ter les progrès étonnans qu’on a fait dans les 
Sciences Phyfico - Mathématiques. On peut 
dire qu’il a créé la Métaphyfique , par la dif- 
tinftion. aufll fimple que lumineufe des deux 
fubftances j diftinétion qui anéantit les difputes 
frivoles & ridicules des Métaphyficiens fcho- 
laftiques fur la nature de l’ame , & par fon 
admirable méthode , à laquelle nous devons 
peut- être cet efprit philofophique qui s’eft dé- 
veloppé dans fon fiécle & a fait des progrès lî 
fenfibles dans le nôtre. Il a pris la Géométrie 
où les Anciens l’avoient laiflfée , & en a re- 
culé bien loin les limitesJEnfin il a répandu 
:une nouvelle lumière par-tout $ mais elle n’a 
guere fervi qu’à ceux qui font venus après lui j 
fc ne l’a pas empêqhé de s’égarer. Il auroic 
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deviné la nature fi elle avoit pu le deviner j 
mais il fàlloit l’obferver, & il n’en a pas eu 
le tems : Tes erreurs appartiennent à la foi- 
blefle de l'humanité & à l’ignorance de Ton 
fiécle ; mais fes découvertes ne font qu’à lui : 
ainfi en abandonnant Tes idées faufies , relpec- 
tons toujours Ton génie , admirable même 
lorfqu’il s’eft trompé. L’hypothefe brillante des 
tourbillons , fi célébré , fi combattue , & fî 
bien détruite par les nouvelles oblèrvations , 
ne feroit filrement pas entrée dans la tête d’un 
Lomme médiocre. Son fyftême fur l’ame des 
bêtes , regardé communément comme une 
plaifanterie, & ridicule aux yeux de bien des 
gens , eft à mon avis une idée plus férieufe , 
& qui s’étend plus foin qu’on ne peufè , lors- 
qu’on la confidere dans tous Tes rapports . * 
demandez-le à Bayle & au Médecin Lami. 

Je me fuis beaucoup étendu fur Defcartes, 



parce 
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parce qu’on commence à oublier ce qu’on 
lui doit. Comme la plupart de Tes ouvrages 
ne font plus d’une grande utilité , parce qu’on 
a été plus loin que lui , on ne fe fouvient plus 
que faus lui , peut-être 011 feroit encore dans 
les ténèbres. Lqrfqu’il a paru , la Pliilofophie 
étoit une terre en friche : elle n’a pas produit 
beaucoup de fruits fous fes mains ; mais il 
en a arraché les ronces , il l’a préparée , & 
a appris à la rendre féconde, en eft-cetrop 
peu pour mériter notre reconnoiflance ? Je 
ne peux m’empêcher de le regarder comme 
un homme rare, qui, fubjuguépar l’impulfion 
du génie , étoit né pour faire une révolution , 
& dont les découvertes feront une des plus bril- 
lantes époques de l’hiftoire de l’efprit humain, 
Gaflèndi , contemporain de Defcartes , mé- 
rite aufll une place honorable dans l’hiftoite 

* 

de la Philofophie , quoiqu'il n’ait pas travaillé 

*R 
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avec beaucoup de fuccès pour elle. Né avec un 
génie extrêmement méthodique & une faga- 
cité peu commune, il fut révolté, comme * 
Defcartes , des abfurdités de la fcholaftique : 
il la combattit avec vivacité , & voulut re- 



*4 

SÊt 



lever le fyflême d’Epicure , pour l’établir fut v . 

. • ‘ ..V - <$* | 

les ruines de celui d’Aiiftote. Il employa 

, .1 : 

beaucoup d’adrefle & de fubtilité pour expli- 

, t y.*»* »* 

quer la formation & la confervation de l*ù- 
nivers par le mouvement direft & la déclinai-;, 
fon des atomes. Il donna à cette hypotHéïè 
un vernis d’orthodoxie , & toute la probabilité 
dont elle étoit fufceptible : mais cette fe&e des 
Atomiftes modernes ne fut pas nombreuie; 
chimère pour chimère, on garda celle qui 
étoit déjà établie , quoique plus abfurde en- 
core. - • 

Le Cartéfîanifme n’eut pas le même fort 

r 



parce qu’il étoit mieux fondé j il fit une fortune 
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O • 

•brillance dans toute l’Europe , il eut Les ad- 

jî;. 

verfaires & les feftareurs les plus diftingués j 

7 ; il fut profcrk en France , rétabli enfuite, & 

« • _ 

adopté avec empreiïèment dès qu’il fut mieux 
connu. 

ù;': MM. Rohault & Regis furent les premiers 

^ qui le profelferent en France , & iis le firent 
; V avec un fuccès & des applaudiflemens fingu- 
liers. Mais le plus illpftre partifan de Defcartes 
| fut fans doute le P. Malebranchede l’Oratoire, 
■|Phyficien, Géomètre, & plus grand Méta- 
r: phyficien encore. Il ne prit que les principes 
^ de fon maître , & s’en fèrvit en homme dé 
génie. Il adopta fon fyftême des tourbillons, 

* * j 

après y'Javoir reformé beaucoup de chofes, & 

vîp. \ " '■ v i v 



le défendit avec vigueur. Dans la Métaphy fîque 
il alla beaucoup plus loin que Defcartes j fès 

t\> ■' r ‘ ' ' • 

'.^ principes le conduisent à nier l’exifteuce des 

.gv . é 

corps j & s’il l’admit , ce fut pÉace-que l’écri- 

rÀô . 
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ture fainte le lui enfeignoit. Quelque fingu- 
liere que fut cette condufion , on ne peut pref- • 
que pas douter qu’il n’ait été de la meilleure 
foi du monde. Il prétendit démontrer que nous 
ne pouvions pas voir les objets Hors de nous , 
encore moins dans nous , & que nous ne pou- 



vior.s les appercevoir que dans Dieu. Il étaya 

' . « _ * , 

ces idées abftraîres de la Métaphyfique la plus 
fubtile , d’une élocution pleine de force & de 
noblelfe, & de l’imagination la plus brillante: 
mais malgré ces avantages , la profondeur Sc 

■ K ' * . * V 

l’obfcurité de lès idées garantirent de la fé- .. 

■ - ' /S 

duétion. Il faut une grande contention d’elprit 
& un grand goilt de Métaphyfîque pour le 
fuivre dans Ces fpéculations î ce font des ef- 
peces de points indivifibles, dit M. de Fonte- 



nelle : fî on ne les attrape pas tout* à-fait jufteY, 

' 

on les manque tout-à-fait. Audi le P. Male* 
branche Ce plaignit— il beaucoup de n’être pas 



V' 
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compris par ceux qui le critiquoient. On fait 
que M. Arnaud attaqua Ton fyftême avec un 
acharnement des moins philofophiques. JVI. 
Arnaud ne m'entend pas, difoit Malebranche. 
Eh , qui voulez-vous donc qui vous entende , 
lui répondit-on? 

Le Malebranchifme a fait naître la feéle 
des Immatérialités , fort peu reçue en France} 
mais qui a fait plus de progrès] en Angleterre* 
Ces Philofophes nient l’exitencedela matière, 

• . 1 * 1' * * k ' 1 

telle que nous la concevons , & même fa pof- 
fibilitéj les Ululions des lens font leur grand ar- 
gument : ils prouvent très-bien que les qua- 
lités que nous regardons comme inhérentes 

y% ' t 

aux corps , telles que la couleur, l’étendue, & c. 

N , Sr i ’v -V . / 

ne font que de pures idées de notre ame, qui 
n’exiftent point hors d’elle , & qui n’ont au- 

» . ... 1 < . . - • 

vcune analogie avec la nature des objets qui 

• % * 

les excitent en nous. Les dialogues de Ber- 

■' Rijj 
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kelei , ouvrage fïngulier , où l*on trouve une 
logique fubtile avec beaucoup de fimplicité, 
font voir combien ce fyftême eft féduifanr, 
quelqu’abforde quil paroifle au premier coup 
d’œil , & combien font prefians les argumens 
for lefquels il eft établi. Quelques-uns poufo * 

i\ ». - ■ • • V ' . 4 

fent encore ces idées plus loin , & prétendent 
que chaque individu n’eft for que de fa propre 
exiftence, & qu’il pourroit avoir toutes les ç 
idées & les fenfàtions dont il eft affecté , fans 
qu’il y eût aucun autre être hors de lui j c’eft 
la feéte des Egoïftes. Quelqu’inacceffible . 
qu’elle foit aux traits de la Métâphyfîque , 
elle révolte trop les notions les plus fimples 
pour trouver beaucoup de fe&ateurs. 

M. Fontenelle a peut-être mieux mérité de 

^■' A :J Lk £* 

la Pbilofophie que beaucoup de ceux qui l’onc .C 
enrichie de découvertes. On ne voit que des 






dévots jqui dégoûtent de la dévotion, dit un .-{y 

’■ : 'v • ' - ï» 

: • ■ • • • 
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% • % 

■j ,de nos Moraliftes. Avant M. de Fontenelle on 

voyoit des Philofophes qui dégoutoient de la 

Philofôphie. Il fit voir que ce n’étoit pas la 

* faute de la Philofophie. Il la dépouilla de cet 
« . * 

£ijair fàuvage qui la rendoit fi peu traitable , il 

f * 

^l’embellit des grâces de (on imagination , & 

|joi.l fit naître des fleurs od Ton ne foupçonnolt 

■ 

f; que des épines : fon livre de la Pluralité des 

'à - . « 1 

Mondes eft un monument qui lui fera autant 
d’honneur qu’à l’efprit de la Nation. 
t ; Qu’on me permette une digreflion à la- 
quelle je ne peux me refufèr , & que l’efprit de 
patriotifme m’arrache. Il y a long-tems qu’on 
accufe les François d’être légers &fuperficiels f 
de ne faire qu’éffleurer les Sciences. Les 
y Anglois , dit-on , font bien plus Philofophes 
ï que nous ; Pourquoi ? Parce qu’ils traitent la 
ÿ ; Philofophie d’un air grave & férieux. Et moi 
je crois que nous le fommes pour le moins 

m Riv 

:fc ; ' - ■ . ’ 



a 

-ta. 
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autant qu’eux , précifément parce que nous 
la traitons légèrement. Il faut pofTéder bien 
nettement une matière philofophique , pour la 
dégager des termes barbares, des idées abftrai- 
tes , & des épines du calcul fous lefquels d’au- 
tres font obligés de l’envelopper , & pour Ia< 
réduire à un raifonnement fimple , à desima- • 
ges fenfibles, & aux expreflîons les plus com- 

v- > * ' * . 

munes , pour lui prêter même des ornemens : . 
c’eft ce que M.'de Fontenelle & d’autres après 
lui ont fait avec fuccès. Il y a des gens qui 
croyent que la fécherefle eft eflèntielle aux 
ouvrages fcientifiques , comme il y en a eu ■ . 

-, w 

jadis qui ne croyoient pas qu’on put être Pii-/ ;, 
lofophe fans avoir une barbe fa!e & ua man- 
teau déchiré. Cet efprit de f-’perficie qu’oa // 
nous reproche , n’eft que le vernis de nos 
ouvrages qui ne nuit point à leur folidité. La. 
raifon toute nue a fouvent l’air rebutant; nos 

' i s- : 
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Ecrivains la rendent aimable en la parant de 

fleurs : c’eft le vafe dont on frotte les bords 

. . \ 

de miel , pour faire avaler à un enfant un 

t 

remede falutaire : aux yeux du Pbilofophe , 
les hommes ordinaires font- ils autre choie que 
des enfans ? 

Le Cartélianifme commençoit à être reçu 
, allez généralement*, fur- tout en France, lors- 
que le Newtonianifme parut , & vint partager 
les efprits. Comme les Ouvrages de Newton 
paroiiïoient inaccelfibles fans le fecours de la 
plus fublime Géométrie, fôn fyftême ne fut 
pas répandu d’abord , & relia quelque tems 
entre les mains de quelques adeptes. M. de 
Maupertuis a été le premier qui en a donné quel* 
ques elfais dans notre Langue ; mais il étoit 
refervé à un homme qui ne s’étoit fait qu’un 

V\- 

. jeu de là Phylique & de la Géométrie , de le 

i * 

reproduire au grand jour: c’eft M. de Voltaire, 
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Il donna Tes élémens de la Philofophie de 

Newton , Ouvrage écrit avec la précifion , 

Télégance & la netteté qui lui font propres. 

Ce livre fit une (ènfation prodigieufe , & par 
• ' - ■ . ^ 
le nom de l’Auteur , & par les nouveautés 

philofophiques quil mettoit fous les yeux du ^ 

public. D’abord les Géomètres que M. de V. 

humilioit , & les beaux elprits qu’il avoit hu- T 

miliés dès long-tems, fe déchaînèrent à Pu-ôi 

niffon contre lui. Il paroifïoit inconcevable 4, 

qu’un homme qui avoit fait de beaux vers, püt 

r * _iT* 

être Géomètre & Phyficien. On ne peut 
mieux parler, difoit-on, de ce qu’on n’entend ; 
pas; comme fi l’elprit, en Philolophie, pou-* 
•voit fuppléer aux lumières. Pour apprécier le 
mérite de cet Ouvrage , & la prévention ri-;* 
dicule de certaines gens qui ne font pas même -’; 
en état de le lire, il faut jetter les yeux fur!;;, 
les critiques qu’on en fit dans le tems. Cette 
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multitude de fautes énormes quon dévoie 
mettre au grand jour, fe réduifîrent à des er- 
reurs légères , à quelques mauvaifes épigram- 
mes, à des obje&ioris vagues, &dont la plu- 
part tomboient fur Newton , & non pas fur 
M. de V, D’ailleurs quand il n’auroic pas bien 
faifi Newton dans quelques détails , quel eft 
le Phyficien qui puiffe fe flatter de ne l’avoir 

* jamais manqué ? Le reproche le mieux fondé 

• • • * 

qu’on ait fait à M. de Voltaire, c’eft peut- 

être fur la maniéré peu avantageufè dont il 
a parlé de Defcartes : je ne peux pas mieux 
; faire que de rapporter ici quelques réflexions 
du P. Cartel à ce fuje't ; ( Mém. de Trev. Oc- 

tob. 173*)* 

■ > 

«M. de Voltaire a fi fort honoré notre Na- 

\ _ 

tion par fes propres talens , quelle peut bien 
lui pardonner le peu d’honneur qu’elle lui 
enleve en rabaiflant Defcartes. En faveur de 
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JM.de Voltaire , Poète, ou devroit juger moins 
rigoureufement M. de Voltaire, Philolophe ; 

& en prenant les chofes du bon côté , encore 

**-/ 4 ^ w 

eft-ce une louable entreprit d’avoir ofé s’en- 
foncer dans des matières fi épineufes, au mé- 
pris de toutes ces fleurs qu’il pouvoit s’amulèr 
à cueillir fi agréablement , & toujours prêtes 
à éclore fous fa main; & n’eft-ce rien que la 



célébrité qu’il a donnée a la Philofophie , & 
par conféquent aux Philbfôphes, l’occafion ' . 
même qu’ildonne aux Cartéfiens de triompher 
du grand Newton» ? 

C j - 

Le Newtonianifme une fois mis au grand 

*'1 

jour, fit fur les efprits des impreffions bien f 
différentes ; il fut adopté des uns , & attaqué ;r 
par d’autres avec une égale vivacité. Comme 
il battoit en ruine le Cartéfianifme , les Car- 






téfiens fe mirent fur la défenfîve. M. Privât 
de JVIolieres , bon Géomètre & affez fubtîL 
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Phyficien , fut celui qui défendit les tourbil- 
* 

Ions avec le plus de fuccès. Il fentit bien qu’ils 
étoient en défaut dans beaucoup de phéno- 
mènes; il les réforma en habile homme; il 
les adapta aux nouvelles expériences avec 
adrefTe , & il Ht fèrvir à confirmer fonfyftême 
; les mêmes obfervations que les Newtoniens 
k . apportoient pour le détruire. Malgré tous fes 
efforts cependant , les tourbillons tombèrent 
dans un difcrédit total , & on peut dire qu’ils 
ont pouffé les derniers foupirs entre les mains 

t ■' . 

" de M. de Fontenelle, dont la Théorie des 

Tourbillons fera vraifemblablement le dernier 

k - v ". *i ’ 

V ouvrage qu’on fera en leur faveur. 

_ * > 

Quelque abfurdité Métaphyfique que le 
Newtonianifme entraîne après lui, on ne peut 
.nier que ce fyftême ne foit bien féduifant; 
il fèmble n’être fondé que fur des faits & des 
démonftradons. La facilité admirable avec la-; 
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quelle il explique le mouvement des corps ce-* 
leftes & beaucoup de phénomènes jufques-li 
inacceflibles , la fînefle & la multitude des 

j 

obfervations qui en font la bafo , & un grand 
étalage de calcul en ont impofé. On n’a pas ,-i 
voulu voir l’illufion de quelques expériences , 

& le peu de liaifon de certains faits avec les 
induélions que Newton en tire pour établir / 
fes principes j enfin la ruine des tourbillons & 
la nécefiité d’un fyftême pour le vulgaire des 
Philo fophes, tout cela a beaucoup farorîfo’ 
l’établifleraent de la nouvelle Phyfique. . 

Peu de tems après , Madame la Marquife 
du Châtelet vint aufli fe mettre fur les rangs, 

& oppofer Leibnitz à Newton. Leibnitz com-/ 

w 

mentépar M. Wolf, avoir fait beaucoupde, 
fortune en Allemagne. ^Quelques idées Méta*-;| 
phyfiques , de fimples projections cparfes dans; 
(es ouvrages , fe font étendues fous la mai* 

t O. 

« • . .. 
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de M. Wolf, [& ont donné matière à beau- 

* ». 

coup de gros volumes , dans lefquels il a re- 
mis en Honneur le godt des définitions , & les 
■ termesjbarbares de l’école, combinés avec une 
méthode féchement géométrique. Leibnitz n’a 
^pasétéfi heureuxen France, quoique Madame 

Tri-1 

du Châtelet lui eut donné un air plus François 
£ dans lès inftitutions de Phyfique. Cet Ouvrage 
/ eft écrit avec beaucoup de méthode , de no- 
. bielle & de précifion ; mais il ne fit pas beau- 
coup de profélitesj & on ne jugea pas 4 
propos de croire aux Monades fur la parole 
F de Madame du Châtelet. Cette femme illuftre 
a laiffé entre les mains de M. Clairault une 

.,4 

v traduction Françoife du grand Ouvrage de 
; Newton , avec des Commentaires très-pro- 
fonds fur ce que les Mathématiques ont de 
Vr plus fublime (ce livre a paru en 17$ 6.) Ma- 

* 

p dame du Châtelet , & cette célébré Mademoi- 
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(elle Agnéfi , qui profefTe les Mathématiques 
à Boulogne , & qui a donné un excellent ou- 
vrage d’Analyfe , font des phénomènes qui 
feront honneur au beau fexe , à la Géométrie 

■“ * v* 

& à notre fiécle. 

Quoique Newton l’ait emporté fur Del* 
cartes & Leibnitz , il s’en faut bien qu’il ait 
fubjugué tous les efprits j il a encore en France 
des adverfaires bien redoutables. Il y a trop de 
choies dans fon fyltême qui font de la peine i 

■ i » 

la raifon, pour ne pas révolter tous ceux qui..;- 






'S* 

7 

& * 



» r« 



croyent encore que la méthode de Defcartes 
eftla feule qui puifle nous conduire à la vé- 
rité , s’il nous eft donné d’y atteindre. 

Toutes ces difputes philofophiques ont V 

' - 

éclairé - les efprits , le goût des fyftêmes s’èft 
perdu & a fait place au Icepticifme raifonné 8c 
modéré , fort généralement répandu , & d’au- ! , 
tant mieux établi, qu’il n’eft ni l’effet* dtfr:'-: 

l’ignorance, 

. , y* - ;< '• ✓ • ‘ • •’ ' -f ' 

•• y! 

- f,- v • i.‘ 
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f ignorance , ni une affectation de fingularité. 
C’efl peut-être aufli ce qui nuiia le plus aux 
progrès de la Philofophie. Il faut donner l’ef- 
for à l’imagination pour aller loin : les plus 
grandes découvertes de fpéculation 11e font 
guere que des heureufes témérités du génie , 
& les plus habiles Philofophes ont été des gens 
à fyflêmes: ce n’efl qu’à force de s’égarer, en 
elfayant différentes routes, que l’on rencon- 
trera la bonne. 

ji II efl vrai que la voye des expériences, 
quoique la plus lente, efl bien plus fure & 
plus commode , c’eft auflî celle qu’a prife l’A- 
cadémie des Sciences : elle adéclaré qu’elle n’a- 
dopteroit aucun fyflême. Le tems d’en faire 

un , n’efi pas encore arrivé j il faut attendre que 

■ __ . * 

l’on ait aflèz de matériaux pour bâtir un /if- 

tême général de l’univers : ce n’eft qu’en 
amafTant des obfervations , & en établiKTant 

*s 



Digitized by Google 




210 DIVERSITES GALANTES 

. r - 

des faits que Ton pourra y parvenir. On s*eft 
donc jette principalement du côté de la phy* 
fique expérimentale , comme la partie de la 
Philofcphie , dont futilité eft plus fenfible. 

Baron, Galilée & Torricelli, ont jette les, 
fondemens de la phyfique expérimentale, le 
premier par des vues neuves & fublimes, Ga- 
lilée par fa théorie de l’accélération du mou* 

r • j 

vement dans la chute des corps , & T orri- 
celii par fes expériences fur la pefameur de * 

h.'*" jW 

l’air. Ces découvertes importantes ont portai 

dans la phyfique une nouvelle lumière , que/' 
les Bayle , les Pafchal , les Newton , &c. ont v 
encore étendue bien au de-là : ce font des vei- 
nés heureufes qui ont conduit a des mines 
condes. - ' M 

Le gode des expériences s’eft répandu éh«*~ r 

/ * - ^ ^ jî* 

toutes les nations fçavarites , & il eft culti 
aujourd’hui avec beaucoup de foin & de fu 
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cès. Parmi ceux qui peuvent être cités dans ce 
' genre , on s’attend bien a voir le nom de M. 
de Réaumur , qui a fait des recherches ap- 
profondies fur plufieurs parties de la phyfî- 
que, & principalement fur l’Hiftoire naturelle. 
'^Obfervateur exaCt & infatigable, les plus pe- 
tits détails n’échappent pas à la fineffe & à la 
fagacité qu’il porte dans tous lès procédés. Son 
Hiftoire des InfeCtes , avec beaucoup de lon- 
i gueurs, eft remplie de chofes neuves, utiles 
: délicates. Zélé pour le bien public , il n’a 

pas dédaigné de confacrer lès talens à des ob- 
jets , petits en apparence , mais qui tendent à 
perfectionner les arts méchaniques , ou a pré- 
venir quelques befoins de la fociété. Les 
; moyens de faire une nouvelle teinture, d’aug- 
menter la fécondité des terres , de garantir 
• ' . . \ 

les étoffes des teignes, de conferver des œufs 
frais pendant trois à quatre moisj voilà les 

r O •• ' 
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objets de fa curiofité & de fo» travail. Des 
vues aulTi fages & auflî eftimables devroient 
fervir d’exemple à beaucoup de Sçavans , qui 
croiroient s’avilir par de femblables détails, 

& qui facrifient-à des recherches brillantes, 
des recherches plus utiles, mais obfcurcs. M. 
de Réaumur ne trouve pas dans tous Tes con- 
citoyens les mêmes difpohtions à rendre juf- L 
tice à Tes travaux , mais il les trouvera dans 

fa nation; & fa réputation ne peut être bief* 

v ' , "T 

fée par les petites épigrammes, & le mépris af- 
fecté de quelques perfonnes qui , ce me fem- 

, // 

ble, n’ont pas pris confeil de leurs lumières:- 
& de leur philofophie. 

C’eft bien ici le lieu de rendre à un Phi-l, 
lofophe citoyen l’hommage que méritent fes ?- 

s. * * A ( 

talens & l’emploi refpcétable qu’il en faitj^I 

te parle de M. Duhamel, de l’Académie des ^ 
j . . • ùêl ’îf ijg 

Sciences , à qui nous devons l’excellent Trai-^v^ 
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té de la Culture des terres , dont les princi - 
pes font fi peu connus , & méritcroient tant 
de l’être, il a réuni Tes lumières & fes ob- 
fervations aux découvertes des Anglois , qui , 
dans cette partie eiïentielle , font bien faits 
pour être nos maîtres & nos modèles. Il a 
cherché les moyens de confèrver les grains 
- dans les greniers j il a imaginé une charrue 
d’une conftru&ion neuve & fort commode , 
qui abrège beaucoup les travaux des labou- 
reurs, cette portion du peuple la plus néceC- 
faire & la plus miférable. Les principes de M. , 
Duhamel font /impies & évidens ; on lui a 
rendu juftice : mais c’eft peu d’être loué , il . 
veut être utile $ & ce ne feroit pas la pre- 
mière fois qu’un Philofophe auroit parlé, qu’on 
auroit trouvé qu’il a rai/on , & que fes avis 

P- • ‘ > 

n’auroient pas été fuivis. Quoi qu’il en foit , on 
ne doit pas fe lafïèr de travailler à la perfec-. 
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tion de l’Agriculture, qui, en ouvrant dans î’E- - 
tat une nouvelle fource de richdfes réelles & 
permanentes , donneroit à notre commerce le 

plus grand avantage , & prefque le féal qui 

^ " '• /:*• . 

lui manque fur celui de nos voifins. . v 
Si quelqu’un a eu l’efprit de fyftême dan$ ^ 
notre fîécle , je crois que c’eft M. de BafFon. jr 

nX 

Une tête philofophe, des vues grandes, unérf 

/ - - irffc 

imagination forte & lumineufè ,. & l’art de 
(àifir les analogies 5 voilà ce qu’il m’a 
blé appercevoir dans l’Hiftoire Naturelle * 
ce qui forme, lî je ne me trompe , i’efprit 

fyftême. M. de Buffon qui par un ftyle riche, 

■ “ ^6 

élégant , harmonieux, plein de nobleflè & de 

poche, efface Platon & Mallébranche , -.éç'M,- 
donne à la Philofophie un éclat qu’elle n’avoit'^ 



pas encore eu , n’a pas été plus heureux «jüé;, 
Defcartes dans fes conje&ures fur l’origine dtl 

* H 

monde , & la génération des animaux. Ms 



Ijfrî*- 

•* 
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fi l’Hiftoire de notre Globe par M. de BufFon 
; k un Roman , c’efl: celui d’un habile phyfî* 
cien j Ton hypothefe fur la génération marque 
. ^ es homes de nos lumières dans cette matière 
r ténébreufe , le défefpoir de la Phyfique : Tes 
| obfervations microfcopiques , fi délicates & fi 

fCe ' t 

■h finguJieres , feront peut-être plus utiles , parce 
"ÇU ü toujours utile de détruire des erreurs. 
Les anciens avoient cru , fur de fimples ap- 
parences peu approfondies , que la corruption 

> -t » 

|pouvoit engendrer des animaux. Lorfque le 

Y *A*‘ 

Jâicrofcope, qui à élargi l’univers aux yeux 
dés Philofophes, eut découvert àHartzoeker 

* v* . . > • 

& à Lev/ënhoek, les atiimacules qui fe meu- 
vent dans les liqueurs, on fe moqua beau- 
coup des anciens } 8c il né parut plus douteux 
que tous les êtrés vivans font déjà organiles 

dans la femenéé * & qu’ils ne font que fe dé. 

. Sv. ' . v ■ . 

vefeppër & augmenter de volumê* Mais ce 
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' - i 

principe reçu fans conteftation & avancé avec 
ce ton de confiance que donne trop fouvent la 
chaleur des premières découvertes, s’eft trou- 
vé en défaut dans la reproduction merveilleufe 
des polypes , & il eft anéanti aujourd’hui par 

les expériences de MM. de Bufron & de 

* 

Needham. La produftion des petites anguilles 

» . -*• • >• . A 

qu’ils ont vu fe former dans le bled niellé , & 

dans d'autres infufions, remet en honneur l’o- 
pinion des anciens ; nous avons cru voir une 
étincelle de lumière , & nous rentrons dans 

• • -, ,,n.< 

une nuit plus (ombre. Les animacules fper- 

manques ne font plus que de petites machines 

‘ • 

organifées & fans vie j il eft vrai que les ob- 

• s ,• • . * 4 0 e * y > 

fervations microfcopiques font trop fuceptibles 

d’illufion pour qu’on ne s’en défie pas ; celles 

de Lewenhoek ont été détruires par celles de 

M. de Buffon , celles-ci peuvent être détruites 
. *• - . ■ * 

par d’autres j dans cette matière obfcure on 

- - ' finit 3 
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finit , comme dans prefque toutes les autres , 
par douter. 

Les fe&ateurs delà Philofophie Corpufcu- 
laire ne pardonneront pas aifément à M. de 
Buffon d’avoir établi la polfibiiité de ces mou- 
les intérieurs fur les ruines du méchanifme 
univerfêl , & d’avoir mieux aimé expliquer la 
circulation du fang, le jeu des mufcles , en 
général, toute l’ceconomie animale, par des 
qualités occultes femblables aux caufes de la 
pefanteur, des attractions magnétiques , &c. 
que par des principes purement méclianiques ; 
cela pourroit faire craindre , dilent-ils, le re- 
tour du fiécle d’Ariftote. Epicure créa la pay- 
fique corpufculaire ; ne voyant dans la. na- 
ture que la matière & du mouvement , il ne 
chercha pas d’autres caufès pour expliquer 
tous les phénomènes; mais n’ayanr pas en- 
core alTez de faits & d’obfervations , ce prin- 

* T 
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cipe lui manqua dans l’application : on crut 
pour lors que ce qu’on ne pouvoic pas expli 
cjuer par les loix du roéchanifme, ne s'opéroit 
pas par fes loix j delà l’horreur du vuidc , de 
là l’attradion , &c. 

L’attradion , ce monftre métaphy fiquê dont 
on ne peut plus fe palier dans la phyfîque cé- 
lefte , s’eft introduit aulfi dans la Chimie. Les 
affiuitcs de M. GeofFroi ne font que le même 
terme déguifé ; elles paroiflènt préfenter une 
idée plus hmple, & n’en font pas moins in- 
intelligibles. Nous devons aux Anglois cet 
abus de l’attradion , auflî bien que celui du 
calcul: ils réduifent tout en problèmes al- 
gébriques j l’antique fuperftition fur la fcience 
miftérieufe des nombres (èmble renaître. Jean 
Graig a ofécalculer les degrés de probabilité des 
principes du chriftianifmè , & le décroiflement 
de cette prohabilité. Selon fes calculs, laReli- 
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gion ne peut plus durer que 1400 ans. L’ef 
timable Auteur de l’Hiftoire Critique de la 
Philofophie a calculé auflî les degrés de force 
de la certitude morale. Le Chevalier Petty , 
créateur de l’Arithmétique politique, a ciu 
pouvoir foumettre à l’algèbre l’art même 
de gouverner les hommes. Le réfultat de 
quelques - uns de fes calculs peut faire ju- 
ger de leur (olidité : il croit avoir démontré 
que le grand nombre des impôts ne feuroit 
être nuifible à la fociété & au bien d'un Etat. 
Il a calculé ce que valoit un homme en An- 
gleterre , & il l'a évalué a 1300 livres envi- 
ron de notre monoye. Un Philofophe fublime 
qui connoit le prix des hommes , a ajouté 
qu’il y a des pays où un homme ne vaut lien, 
& d’autres où il vaut moins que rien ( Efprit 

des Loix , Livre 23 , Chapitre ty ). La Méde- 

/ . 

cine n’a pas été à l’abri des excurfions de fa 

Tij 
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Géométrie : aux aphorifmes d’Hypocrate & 
de Boerhaave on a fubftitué des formules 

U- 

algébriques j on a voulu évaluer le mou- 
vement des fluides dans le corps humain , la 

force des nerfs & des mufdes conlîdérés com- 

% 

me des cordes , des leviers d’un certain genre, 
des pillons , &c. Mais qu’avons-nous gagné 
à ces abus de la Géométrie? On l’a détournée 
de fon véritable objet , & elle a eu le fort de 
l’efprit de notre Nation : elle a perdu en pro- 
fondeur ce qu’elle a gagné en fuperficie , & 
je ne doute pas qu’elle ne touche au moment 
de la décadence, qui vient d’être prédite 
par un homme de beaucoup d’elprit. Cette 
fcience qui n’étoit qu’un iullrument entre les 
mains de Defcartes & de Newton , & qui n’eft 

t 

faite que pour en lèrvir , étoit devenue une 
Icience orgueilleufe qui s’étoit élevée fur les 
débris des autres, fur ceux de la Métaphyli- 
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que fur-tout , parce qu’il eft bien plus facile 
d’apprendre à calculer qu’à raifonner. Il eft 
bien à fouhaiter que le goût abufif du calcul 
ne faflè plusd’obffacle au retour de la Méta- 
phyfîque , dont le flambeau peut feul nous 
éclairer fur les nouvelles erreurs que de faufies 
lumières ont introduites , & qui retardent fèn- 
fiblement les progrès de la Philofophie. 
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FRAGMENT*. 

VOYAGE A PAPHOS. 

-A. r rès une douce navigation, que les 
Zéphirs rendent plus prompte par l'empref- 
fement qu’ils ont d’aller voltiger autour de 
Vénus, j’arrivai à Paphos au moment que 
l*Aurore commençoit à s’y montrer j elle me 
parut fi riante , que , fans voir Céphale , je 
jugeai aifément qu'il étoit à Tes côtés. 

- Je n’effaierai point, Mélite, de vous décrire 
les beautés du Palais de Vénus : vous le con- 
noilTez par l’idée que vous en a donné le 
pinceau de l’Albane. II eftfi fidele, qu'on diftin- 
gue difficilement fi les Grâces l’ont bâti fur fès 
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deffeins , qu s’il a travaillé d’après les Grâces. 

L’imagination la plus vive & le goût le plus 
galant Rapprocheront jamais de l’agréable 
aflèmblage qui compofe Tes jardins. 

L’Amour y fixa Ton féjour , & tout s’y. re£ 
fent de fa favorable influence. 

L'art n’y paroît que pour faire goûter aveç 
plus d’admiration les beautés de la nature, 
ou , pour mieu* dire , on u’y reçonnoît point 
d’art. Paphos enfin plaît aux Amours , Sç 
Vénus ne l’a jamais quitté fans regret , que 
pour aller â la conquête d’ Adonis,, 

Rempli de votre idée , que ne fêntis-je 
pas à Paphos! Tâche* de le. comprendre, 
JMélite , car je ne l’expriinerois japiais. 

J’errai quelques mornens de bofquets en 
bolquets, & j’écoutois avec attention les fous 
touchans de Phjloroele, qui me paroiiïoient 
plus tendres en fe mêlant au murmure des 

Tiv 
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fontaines de cette Ifle , quand j’apperçus une 
Nymphe qui venoità moi. 

Je ne doute pas , heureux amant , me dit- 
elle , en m’abordant , que vous ne foy ez bien 
. reçu dans cette Cour ; l’Amant de Mélite 
doit être le modèle des Amours î nous enten- 
dons fans celle parler d’elle à. la Cour de 
Vénus , & vous venez fans doute rendre 
grâces à la DéelTe de fes bienfaits ; mais on 

n’entre point encore dans fon Palais. Je vous 

• • \ 

y conduirai quand il en fera tems , & je veux 
en attendant fon reveil vous entretenir fous 
cet ombrage. 

• Vous me trouvez feule ici dans la rêverie , 
c’eft que j’aime à Cithere. Eh ! quoi , dis je 
à la tNymphe , la Reine des plailirs permet 
que dans fa Cour même on connoifie des 
peines en aimant? _Ne vous en étonnez pas, 
ce font ces peines qui font le bonheur des 
coeurs amoureux. 
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Vénus attentive à tout ce qui peut augmen- 
ter les délices de Ton empire , ordonne quel- 
quefois d Tes Nymphes de palier un jour fans 
parler J leurs amans; il nous eft même dé- 
fendu de les voir d de certaines heures , & . 
fes défenfes ne font faites que pour ajouter 
au plaifir de les voir , celui de les voir en fe- 
cret. 

Les vulgaires Amans n’imaginent point de 

« 

plaifirs dans l’ablènce ; pour moi , éloignée 
de Licas.... ce foupir vous apprend que c’eft 
Licas que j’aime , Ion idée eft fans cefle pré- 
fente d mon elprit. Je répété en moi-même 
tout ce que je lui ai dit en partant. Je le fuis 
dans les bois , od j’aime d le trouver ; je le 
vois nonchalamment couché s’entretenir dans 
une douce rêverie : il m’aime , il penfe d 
moi, il me parle peut-être. Quelques jours 
avant de réjoindre Licas , je préviens tout ce 
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ce qu’il va me dire. Je juge du plaifir qu’il 
aura de me revoir par la tendrelTe de fes 
adieu*. Je le vois qui court au devant de 
moi j Tes tranfports comblent ma joie, je vole 
dans fes bras ; que de carefles ! 

Ah, Nymphe! que vons augmentez l’im- 
patience que j’ai de revoir Mélitç. — Elle con- 
« 

noîtra dans vos embraflemens que l’abfence , 
en les faifànt fouhaicer plus long-tems , leur 
donne encore un nouveau prix. 

Mais ne vois-je pas le Palais de Vénus? 
•—Non, c’eftla demeure des Grâces. Ce por- 
tique de feuillage qu’on apperçoit d’ici , con- 
duit à un veftibule où s’aflèmblent les Génies, 
qui font deftinés à in.lpirer la galanterie aux 
mortels. Chaque Grâce les inftruic félon le 
département qui lui eft confié. La première 
leur enfeigne à parler le langage des Grâces j 
c eft elle qui défend ces froides exagérations 
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qui déshonorent l’Aman t tranfi qui les met en 
ufage, & la Maîtrefle infenfée qui les écoute. 
C’eft elle qui leur di&e une déclaration oû 
ils donnent plus de chofes d entendre qu’il 
n’en expriment. C’eft elle qui travaille à bannir 
des fociétés galantes les mauvaifes plai&nteiies 
& tout ce qui n’eft pas du choix des Grâces. 

L’autre a l’infpe&ion des parures j elle ne 
donne point de réglés pour les ajuftemens , 
elle veut feulement qu’il y régné plus de goût 
que de magnificence. Elle paflfe au beau fexe 
quelque caprice,fans affe&ation, en faveur de la 
mode , & condamne dans les hommes galans 
tout ce qui peut approcher d’un arrangement 
étudié. 

La troifierae Grâce eft chargée de maintenir 
ou de faire naître ce quon appelle les belles 
maniérés j & comme chaque Nation a fes 
coutumes en galanterie, Carite donne aux 
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Génies différences leçons , fuivant les pays 
qu’ils habitent. 

Zélide , c’eft le nom de la Nymphe , me 
préfenta à Catite , qui me reçut comme les 
Grâces reçoivenr les vrais Amans. Je fais, 
me dit - elle , 'combien vous aimez Mélite : 
mais vous , vous ignorez combien elle eft au 
defTus des autres mortels. 

Ecoutez moi: 

La Mere des Grâces prit naiflance dans 
Tempire de Neptune. Dès qu’elle y parut, 
tous les Dieux vinrent lui rendre hommage. 
Les Amours en naifTant au tour de la DéefTe, 
^olâtroient avec les plus grandes Divinités. 
Vénus fut bientôt maîtreflè du monde entier ; 
tout reconnut fa puifTance j & Neptune fe 
glorifioit d’avoir vu naître la fouveraine de 
l’univers. 

L’envie régné même dans les Cieux. La 
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DéefTe delà Terre, jaloufe de Neptune, alla 
fe plaindre au Deftin. Arbitre des Immortels , 
lui dit-elle , pourquoi faut-il que Neptune 
l’emporte fur la Mere des Dieux ? S’il étoit 
arrêté que Vénus ne naîtroit pas dans l’Olimpe, 
ce n’étoit pas au Dieu des Mers à lui donner 
le jour. Cybele attendoit cet honneur . . . 
Confolez - vous , répondit le Deftin à la 
De'eflè , il naîtra dans votre empire une 
mortelle dont l’Olimpe à fon tour devien- 
dra jaloux. Sa beauté n’égalera pas celle de 
Vénus ; mais , fous des traits moins réguliers, 
on verra briller plus de fineffe & d’enjoue- 
ment , fa vivacité l’emportera fur la majefté 

même, & fans être divine, elle recevra les 

* / 

hommages des mortels. Je veux cependant 
quelle ignore tous les avantages qu’elle 
a reçu, des Dieux. Foible mortelle , la vanité 
les diminueront peut-être. Que de belles fe- 
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roient aimables , fi elles favoient ignorer que 
là beauté fert à fe faire aimer. 

Non, non , m’écriai-je , f apprendrai à Mé- 
lite ce quelle ignore. D’abord elle ne me 
croira pas : je lui jurerai fur le nom d’Amour , 
que c’eft de Carite que je le fais , elle n’en 
doutera plus j mais elle n’en fera pas moins 
modefte. 

Carite nous quitta pour aller joindre les 
fours , & Zélide me conduifit dans les diffé- 
ren*| appartemens du pavillon. 

Nous nous arrêtâmes quelques momens 

dans le fallon des livres. J’étois curieux de 

» 

connoître ceux qui ont la gloire d’amufèr Pa- 
phos. Je ne vis que des titres galans. Les livres 
font rangés fur différens gradins , félon la va- 
leur que les Grâces leur donnent. 

Je rais d’abord la main fur un volume de 
Poéfies , où je reconnus quelques pièces d’un 



* 
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petit nombre d’ Auteurs , qui fe font plus at- 
tache^ au fentiment qu’a l’elprit. 

Je trouvai fur le même gradin différentes 
Hiftoriettes , (on he lit à Paphos que celles 
que le beau lèxe a bien voulu écrire , les au- 
tres n’y font pas connues ) , un Recueil de 
Chanfons , d’011 on a eu foin de bannir les 
indécences & les oblcénités , & des extraits’de 
plusieurs de nos Romans , dont on a retranché 
les Hiftoires magiques & les conventions 
ennuyeufes. 

Zélide m’avertit qu’il étoit temps de fe ren- 
dre auprès de le Déeflè. 

Vénus reçut nos hommages avec un fouris 
qui ne me permit pas de douter de mon bon- 
heur j & je fentis que fa préfence augmentoie 
mon ardeur pour fon culte. 

Je l’avoue , Mélite , fa beauté a quelque 
chofe au deffus de la vôtre ; mais elle ne doit 
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Mais Tes traits peuvent feuls rendre un 
cœur fenûble; défavoue-t- il ceux qu’il a 
bleffés ? 

Il eft vrai que le traits de l’Amour peuvent 
feuls rendre un cœur fenfible , répondit Zé- 

lidc j mais pour le rendre heureux il faut que 

/ 

le trait parte de fes mains , & je vais vous ap- 
prendre qu’il ne les lance pas tous. 

Peu de tems après la naiffance de Vénus , 
une troupe d’Amours s’écarta dans les bois de 
Cynte. Diane n’avoit pas encore déclaré la 
guerre à la Déeflè des plaifirs , & la DéelTe , 
qui ne favoit pas alors fe méfier des prudes, 
ne recommandoit point aux Amours de fuir 
les forêts confacrées à Diane. 

La troupe d’Amours dans les bras de Mor- 
phée , fe délaffoit de l’exercice d’une longue 
journée , où à l’envi l’un de l’autre , ils avoieut 
eiïàyé fur les oifeaux des traits deftinés à être 

♦ y 
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Les Sylvains d’alentour apprirent bientôt 
que Diane a voit changé Tes traits. Saidfïons- 
les à notre tour, dirent-ils entr’eux ; les Nym- 
phes afferent une rigueur dont nous triom- 
pherons avec les traits de l’Amour, Tachons 
de les furprendre. Leurs armes pendent tou- 
jours aux arbres qui entourent la fontaine 
de Diane j qu’ Amour & Mercure nous fa- 
vorifent quand elles entreront dans le bain } 
leurs carquois font à nous. 

Ils approchent de la fontaine fans craindre 
le fort d’A^féon. Les Nymphes aient , mais 
les carquois font enlevés. La Vanité , l’Avarice 
& tous les vices tour-à-tour fe rendirent maî- 
tres de ces armes j ce font ces traits égarés 
qui bleffenr la plupart des coeurs que vous 
croyez fournis à Vénus». 

Dans ce moment on vint avertir Zélide que 
Mercure defcendoit , & que les Nymphes al- 

Vij 
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Ris f c retirent, on doit quitter les Amours. Que 
toutes les ombres galantes Te contraignent 
' pour lui faire des offres & la tromper. 

Si vous punifièz pour avoir voulu plaire trop 

» 

lorig-tems , reprit Mercure , quelle peine 
ferez-vous fubir Jt l’ombre d’une belle , qui 
a paffé fes jours à ajufter des charmes dont 
elle ne fit jamais ufage? — C’eft mal reconnoî- 
tre mes faveurs : quand je donne des charmes > 
je les deftine à ma gloire ; ce qui a fait les 
délices de cette ombre , va faire fa peine. 
Qu’on lui préfente fans cefle fon miroir, 
pour le retirer au moment quelle en appro- 
chera} fon fupplice furpaflèra celui de Tan- 
tale. 

. Et que ferez-vous l’ombre de cet Amant, 
qui s’eft vanté d’avoir eu des faveurs qu’on ne 
lui accorda jamais? > 

Qu’on lui montre fans ceiTe , répondit Vé- 
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nus , le portrait de fa belle entre les mains 
d’une ombre diferete. 

Mais j’oublie un Bifciple de Thémis qui n’a 
jamais aimé que la parure. Ah I s’écria la 
Déeflè , c’eft un mal qui gagne tous les en- 
virons de la France; il eft trop funefte à mon 
empire : j’en dois arrçter le cours. Eh 1 quelle 
belle voudroit aimer , h tous les hommes 
penfoient comme ce fade Magiftrat î Qu’on 
le frife tous les quatts d’heures du jour , & 
dès qu’il paroîrra content de fon ajuftement 
on le fera promener au grand vent. Le fup- 
plice eft cruel , mais l’oftenfe eft trop forte. 

Vénus fe leve, & Mercure porte aux en- 
fers les arrêts de la Déeiïê ^ mais ce Dieu a 
plufieurs emplois à Paphos y & je le revis 
bientôt lous un air plus riant. * * 

Nous continuâmes notre entretien, que 
l’arrivée de Mercure avoit interrompu, & (ans 
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defïèin nous arrivâmes au pavillon des Songes. 

Ah ! m’écriai-je voilà un Songe qui ne me 
quitte point ! C’eft lui qui raftemble tous les 
charmes de Mélite. Cette nuit encore... Mais 
pourquoi aimer ce trompeur 1 mon réveil me 
le fait trouver û cruel. 

J’apperçois , dit Zélide , celui qui me touche 
le plus , il me repréfènte Licas tendrement 
couché auprès de moi. 

Parmi tous ces fonges , je n’en vis point • 
que la Jaloufie eut pu former. La Jaloufîe,me 
dit Zélide, n’eft point connue àPaphos; fe* 
Songes volent à la fuite de l’Hymen, & l’Amour . 
ne la connoît que pour s’en défendre. On 
évite ici ces foupçons , ces plaintes , ces jufti- 
fications dont tant d’amans fe font une ha- 
bitude. Vénus ne s’offenfe pas des reproches 
de Vulcain ; mais ceux de Mars ont fait 
paroître Adonis encore plus aimable. 
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qu’il reconnoît encore Daphné fous l’écorce 
de cet arbre. 

Nous nous afsîmes près d’un ruifTeau qui 
aime à embellir le gazon dont fes bords font 
revêtus, pour y attirer les Nymphes de Vé- 
nus. Dès que Zélide commença de parler , il 
adoucit Ton murmure pour écouter ce qu'elle 
alloit me dire. V ous devez tous vos feux au Dieu 
de Cythère ; mais Licas & moi nous raflem- 
blons les feux de Bacchus & de l’Amour. Ces 
Dieux quoique bien unis entr’eux , font fu- 
jets aux foibleffes que peuvent avoir les autres 
Divinités. 

« 

Quand il s’agit de foutenir fes droits , la 
plus forte amitié n’eft pas exempte ‘de froi- 
deur. 

Un Berger des rives du Lignon cueilloît 
un jour un raifin pour l’offrir à fa Bergère. 
Un Buveur jaloux de la gloire de Bacchus s 

*x 
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iencontra le Berger qui entrelaffoit ce rai fin 
dans des guirlandes de fleurs. Si vous cher- 
chez à plaire à l’Amour , en offrant des 
préfens à vos Bergères , dit le Buveur , con - 
tentez - vous des dons de Flore & de Po- 
mone, & laiffez aux Buveurs les dons de 
Bacchus. Il n’eft rien de réfervé pour plaire 
à l’Amour, répondit le Berger, & Bacchus lui- 
même ne pourroit m’empêcher d’offrir ce pré- 
fcnt à Neris. Téméraire , repartit le Buveur, 
tu ne connois pas Bacchus, mais tu connoîtras 
Ta vengeance. 

L’Amçur protégeoit le Berger , & Bacchus 
fe déclara contre lui. Vénus craignant que 
l’intérêt particulier de ces deux Dieux ne nui- 
sît à fon empire , ne perdit point de teins pour 
rétablir leur intelligence. Elle leur fit jurer 
par le Stix d’oublier cette querelle ; je veux, 
leur dit-elle, pour que l’univers ne doute point 
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de votre union, que Bacchtis porte aujourd’hui 
les armes de mon Fils , & que mon Fils 
régné fur l’Empire de Bacchus. 

Ces Dieux acceptèrent les conditions du 
raccommodement ; & dans cette journée Bac- 
chus lança autant de traits que l’Amour fou- 
mettoit de buveurs. 

Bacchus, maître des feux de l’Amour, m’en- 
flamma, & Licas bleffé des mains de l’Amour 
me difputoit l’avantage d’aimer plus tendre- 
ment que lui. Mais avant que de lui accor- 
der la moindre des faveurs, j’exigeois qu’il 
avouât que j’aimois encore d’avantage. II le 
contraignoit quelquefois pour en convenir , 8c 
je me contraignois moi-même aulli pour re- 
fufèr ce que j’avois tant d’envie qu’il obtint. 

Enfin je réfolus , pour ne pas lui céder l’a- 
vantage, d’implorer le fecours de l’Amour. 

Je me préfèntai à fon Temple, mais je n’ap- 

Xi j 
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Oui , il fent pour moi tout ce qu’A- 
donisfent pour Vénus; mais j’ai pour lui , je, 
crois, des cranfpons que Vénus n’eur jamais 
pour Adonis. 

Belle Nymphe , lui dis-je , j’avouerai que 
Vénus vous cède en tendreffe , fi vous con- 
venez que vous devez me céder auflî. 

J’allais difputer avec Zélide ; mais un con- 
cert harmonieux qui commençoit à fe faire 
entendre dans le pavillon des Grâces , nous 
y fit courir avec empreflement. 

Ah! l’harmonie dePaphos n*eft {joint celle 
qu’on entend chez les mortels ! Qu’elle eft 
différente de ces fons qu’on admire en deman- 
dant s’ils font agréables ! Qu’elle eft éloignée 
de cette langueur qu’on rencontre fi fouvent, 
en voulant chercher ce qui touche ! 

Le concert finit , & je m’éveillai , le cœur 
toujours plein de Melite. 
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C H A R M U S., ; 

ELIS É ET THERS ANDRE, 

nr* 

X R i p t o t e m e eut à peine enfèigné aux 
humains le lècrec de faire fortir de la terre les 
moilTons dorées, que Cérès edt un culte. Le 
nettar délicieux que donne la vendange , & 
la joie qu’il répand dans l’ame des mortels 
dont il ranime le courage & les e/pérances , 
attirèrent à Bacchus des adorateurs , & 1 » 
foudre qui roule en grondant fiir les vodtes- 
xetentHTantes de fOlîmpe, firent révérer le 
grand Jupiter. Le Dieu dont la courlè bril- 
lante réglé les faifons j la Déefle qui préfide 
a la nuit, & dont le flambeau inégal diflïpe 
l’horreur des ténèbres j Mars, qui delcendant 
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fur la terre vient enlever les fils à leurs meres , 

& les époux a leurs tendres moitiés , ne tar- 
dèrent pas à être adorés. L’Amour feul, quoi- 
que le plus ancien peut. être de tous les Dieux , 
fi l’on en excepte le Dcftin , vit un temps s’é- 
couler avant que fa Divinité fut reconnue. 

Il échauffoit cependant de fesfeux les coeurs 
de la jeunefiè , il entrelaffoit les branches 
* amoureufes des jeunes arbrifïèaux , & faifoit 
fentir fapuifiance aux troupeaux qui, de defir 
& de joie , bondiflfent dans les plaines ; mais 
l’extafedélicieufe danslaquelleil plonge l’ame, 

& fes plaifirs vifs qui l’enlevent à elle-même , 
étoient trop oppofés avec la fombre triftefiè , 

& les foucis dévoraus qu’il y fait entrer quel- 
quefois , pour que. les mortels fuppofafient . 
qu’un même Dieu lançât des traits fi différens. 

Il fut donc long-tems fans autels. 

Charmus lui en éleva le premier dans la 

Xiv 
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Grece , d’où Ton culte fe répandit bientôt 
par-tout l’univers. Ce Berger n’avoit point 
ceiïe de voir la jeune Elife depuis Ton enfance , 

& n’avoit. encore rien reflenti pour elle, 
quoiqu’il fût déjà dans l’âge^où le pouvoir de 
la beauté exerce fur nous fon empire. Il vint 
à l’aimer , & furpris du changement qui fe 
faifoit chez lui , il fe demanda d’où lui ve- 
noient les mouvemens qui fe paffoient dans • 
fon coeur , & pourquoi Elife qui étoit toujours 
la même , ne lui avoit point encore paru ce 
qu’elle lui paroiffoit ? Sans doute un pouvoir 
■ invifible agifîoit fur lui. Tout le portoit à le 
croire 3 mais quel Dieu devoit-il regarder 
comme l’auteur d’une peine qu’il n’eût point 
* changée . contre tous les plaifirs qu’il avoit 
goûtés jufqu’alors ? 

Etoit-ce Bacchus ? dès qu’il avoit fait des 
dons du fils de Semele un ufage modéré , lès 
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lèvres ne s’approchoient qu’avec répugnance 
de la coupe qui les renferme ; plus au contraire 
il voyoit Elife , & plus il prenoit de plaifir 
à la voir. Etoit-ce le pere du jour , dont les 
rayons bienfaifans (èrnblent donner la vie à 
toute la nature 2 Son trouble le fuivoic bien 
au delà des inftans où le char de ce Dieu Ce 
plonge dans l’onde , & les fombres voiles dont 
la nuit couvre la terre , ne pouvoient lui dé- 
rober Elife toujours préfente à fes yeux. 

Qui que tu fois, s’écria-t-il un jour, quj 
troubles mon repos , fans que j’aye la force 
de m’en plaindre, je veux que ma main t’éleve 
un autel: chaque jour au matin je le chargerai 
de fleurs , je prononcerai le nom d’Elife , & 
j’implorerai pour moi & pour elle ton fe- 
cours. Je ne fais fi tu es le plus grand des 
Dieux , mais je fens que tu es le plus cher 
à mon cœur. 
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pu inftruire Charmus du fort heureux qu’il 
lui préparoir, mais il avoit befoin d’un exemple 
d’une amante fîdele , & d’un amant géné- 
reux , pour apprendre à l’univers qu’il n’eft 
point de vertus dont Tes vrais favoris 11e foienc , 
capables. 

Inftruits par Charmus, les Bergers firent 
bientôt retentir les bocages du nom de l’Amour* 
Ils virent partout celui que julqu’alors ils 
n’avoient vu nulle part. Si les Bergères le re- 
pofoient dans la prairie, ce n’étoit plus au 
poids voluptueux de leurs corps que cédoit 
la raolleflè des gafons ; c’étoit Ta main qui , 
pour préparer un lit au plaifir , courboit fous 
elles les herbages. Ils le virent entrou- 
vrir les fleurs que le vent careffoit , ils le 
virent dans l’obfcurité myftérieulè des forêts , 
cpaiflïr l’ombrage , & en les affinant du fi* 
lence, inviter les Nymphes à le prêter à lès 



Digitized by Google 



15a Diversités galantes 

larcins. Une joie nouvelle fe répandit par- 
tout ; mais Charmus ne la partagea point ) 
il étoic épris d’Elife & ne pouvoir s’en faire 
écouter. Le bonheur dont Therfandre jouif* 
foit à fes yeux , venoit encore ajouter à fon 
tourment. Que lui fervoit le don que lui avoir 
fait l’Amour ? Il n’avoit garde d’ufer d’un pou. 
voir qui ne l’eut rendu que plus malheureux : 
Elife ne lui \ paroi fToit déjà que trop belle. 
Augmenter le bonheur de fon rival ? Il ne lui 
paroiiïoit déjà que trop heureux. La maniéré 
dont cette jeune beauté reftftoit à fes inf- 
tances , lui caufoit encore le chagrin le plus 
vif, en accroilfant à fes yeux le prix d’un 
bien qu’il ne pouvoir polTéder. Cruelle , lui 
difoit-il, pouvez-vous haïr un Berger qui 
vous adore Y Je ne vous hais point , lui ré- 
pondit-elle , bien loin même d’avoir de l’aver- 
fion pour vous, je ne vous cacherai pas que fi 
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je n’eufte pas aimé Therfandre , Charmus au- 
roit fcul régné fur mon cœur. Voyez fi c’efl 
là vous haïr ! Si je vous infpire quelque pitié , 
lui dit un jour Charmus , épargiiez-moi une 
confolatioü^qui me déchire , croyez-vous me 
foulager, en m’offrant l’image d’un bonheur 
dont j’aurois pu jouir? Ah , chere Elifè , dites- 
moi plutôt, que jamais vous ne m’auriez aimé j 
mais m’aflurer que jamais vous ne m’aimerez, 

S 

uniquement parce que vous brûlez pourTher- 
fandre, quel moyen , grand dieu, de me 
faire vaincre ma paffion J En refulànt ainfï 
de répondre à mon ardeur , vous ne faites 
qu’en accroître la violence. N’eft-ce donc 
pas afiez de vos yeux pour m’enflammer 5 
pourquoi , cruelle , pourquoi me laiiïèr voir 
une fidélité qui m’enchante , & qui me défefi- 
pere ? Cruelle , vous feignez de me plaindre, 
vous ne cherchez qu’à me rendre plus 




Digitized by Google 



7 



154 Diversités galantes 

amoureux. Son ardeur ne faifoiten effet que 
s’accroître de jour en jour j & fa trifteffe l’au- 
roic conduit au tombeau , fi l’Amour n’eut 
veillé fur lui. Son fecret lui échappa enfin 
vis-à-vis d’ Areas , qui de fes fre^s étoit celui 
qu’il aimoit le plus. Cruel Amour, dit-il de- 
vant lui , dans une de fès plaintes ordinaires » 
tu m’as accordé de pouvoir embellir ce que 
j’aime , que ne m’accordois-tu plutôt de pou- 
voir me faire aimer? 

Que dites-vous , mon frère , interrompit 
vivement Areas ? Vous pouvez embellir Elifè ^ 
& je vous entends vous plaindre de lès ri- 
gueurs! Si vous eulïîez daigné me confier 
plutôt votre fecret , il y auroit déjà long- 
tems que vous en feriez écouté. Le difeours 
d’ Areas attrifta Charmus , & fa délicateife ne 
put Ibuffrir qu’on imaginât Elifè allez vaine 
pour facrifier Ibn Amant à l’envie d’être un 
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peu plus belle. Vous connoifîez peu celle que 
j’aime , dit-il à Areas , fi vous la croyez cou- 
pable de mettre Therfardre en oubli pour un 
'intérêt auflî léger. Non , la chofe eft impoffi. 
ble , & j’en juge par moi-même : je refuferois 
l’immortalité , fi pour en jouir il me falloir 
renoncer un feul inftant à l’amour que j’ai pour 
elle. 

Malheureux frère, reprit Areas, que je 
‘vous plains, & que votre fort me paroît di- 
gne de larmes 1 Un Dieu favorable vous (ou- 
met tous les cœurs, & vous refufez d’ufèr de 
lès bienfaits. Charmus , Charmus , craignez 
d’irriter l’Amour, en formant contre lui d’in- 
juftes plaintes , lorfqu il remet entre vos mains 
Ion pouvoir. Je l’irriterois bien plus, reprit 
le tendre Amant d’Elilê, fi confondant les 
lèntimens qu’il fait naître, avec une com- 
plai&nce que je ne devrois qu’à l’artifice, je 
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me croyois heureux d’être aimé pour l’avan- 
tage que je pourrois procurer. Peut-être, hé- 
las ! ne l’ai-je que trop offenfé ce Dieij , en 
cherchant à féparer deux cœurs qu’il a pris 
foin d’unir ! Et n’en unirez-vous pas deux au- 
tres , reprit Areas , qui courut graver fur un 
hêtre au pied duquel Elife venoit fouvent s’af- 
feoir : Charnus a le pouvoir d'embellir ce quil 
aime . 

Elife achevoit un jour de lire ces mots, loif- 
que Charmus arriva près d’elle. Les dilcours 
d’ Areas, & encore plus l’intérêt de fon amour, 
l’avoient déterminé à mettre tout en ufage 
pour détacher Elile de Therfandre. Il aimoic 
cependant ce Berger. Vingt fois il avoir expofé 

v 

fes jours pour défendre lès troupeaux; mais il 
aimoit encore plus la Bergère , & il ne pou- 
voit ceffer de chercher à lui plaire iàns ceflèr 
de vivre. Elle voulut fe retirer, lorfqu’elle 

le 
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le vit approcher. Me fuirez vous toujours, lui 
dit-il : s’il faut que je meure de l’ardeur qui 
me confume pour vous , pourquoi m’enviez- 
vous le bonheur d’expirer à vos pieds 

Elife fut émue en voyant couler les larmes 
dont Charmus accompagnoit Tes paroles, & 
elle ne put elle-même s’empêcher de répan- 
dre quelques pleurs, que la compafïion ne 
lui arrachoit point feule. Therfandre natu- 
rellement violent, avoir befoin de toute la 
paflion qu’elle lui infpiroif, pour modérer la 
fougue de fon carattère , & il lui faifoic encore 
quelquefois eiïuyer des caprices. Il eft vrai que 
l’Amour cachoit à Elife les défauts de fon 
Amant; mais il ne l’aveugloit pas au point 
de l’empêcher de femir qu’elle edt joli d’un 
• fort plus tranquille avec Charmus. ; ;•_> . I 
Il s’étoit faifi d’une de fes mains , qu’il pief- 
foit en tremblant entre les fiennes. Laiflez- 

*Y 
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xnoi, lui dit-elle avec émotion, laiflêz* 
moi , votre douleur peut bien me tou- 
cher , mais elle ne fàuroit , ni elle ne doit 
m’attendrir; que la (ènfîbilité que je vous mar- 
que , ne vous faffe concevoir aucun elpoir ; 
je me reprocherois la douleur que vous fen- 
driez à le voir tromper. Je vous l’ai dit , 
.Charnus , j’aime Therfandre , je ne puis chan- 
ger y & quel cas feriez- vous d’une femme 
infidclle ? Je le rendrais malheureux fans vous 
rendre plus fortuné. 

. -Sans me rendre plus fortuné , reprit Char- 

jtnus; ah 1 Elife, qu’elle erreur eft la vôtre ? 

Aimez -mot y & j’en jure par les Dieux, il ne 

manquera rien à mon bonheur. Sur - tout 

banniflez toute crainte de vous voir accufée 

d’in confiance. Jamais l’ Amour ne défendit de 

faire un meilleur choix. Aucun fentiment de 

. * 

kalneTie me porte ccmtre Therfandre^ mais 
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vous le favez , il eft aufli prompt à s’empor- 
ter que les vagues de l’Océan courroucé. Qui 
vous fait une loi de vous refTentir des noirs 
accès qui viennent le faifir ? C’eft à Ther- 
fandre , aimable , que vous avez engagé vo- 
tre foi, Therfandre vous la rend dès qu’il celTc 
de l’être. 

Si ce difcours ne produifît pas ce que Char- 
mus en attendoit , il plongea du-moins Elilc 
dans une rêverie allez profonde. L’bumeur 
trop vive de Therfandre n’étoit pas ce qui 
l’occupoit,c’étoit de lacrainte de le voir chan- 
ger lui-même , qu’elle étoit agitée. Areas qui 
vouloit fetvir fon frère , avoir fait adroite- 
ment parvenir jufqu’à elle que Therfandre 
rendoit des foins à Aglaure, & dans l’inftant 
ou Charmus lui parloir, elle fè regardoit 
comme déjà abandonnée par fon volage 
Amant , & cherchoit pour lui des raifons de 
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l’aimer encore malgré Ton changement. Char- 
mus n’étoic point inftruit de l’artifice d’Arcas, 
auquel fa déiicatefTe ne lui eût jamais permis 
de conlentir j on eût dit qu’il devinoit ce qui 
fe pafîoit dans l’ame d’Elife : le langage qu’il 
lui tint, redoubla ,pour uninllant,Iès inquié- 
tudes. ' • 

Vous croyez aimer éternellement Ther- 
fandre , lui dit-il ; peut-être un jour le quit- 
terez-vous pour un nouvel objet moins digne 
de votre attachement , & fans autre raifon de 
changement, que la néceflité de changer. Le 

t 

Rival préféré ne fera pas plus heureux, parce 
qu’il ne méritera pas de l’être ; vous volerez 
ainfi d’objets en objets , fans que votre coeur 
puifTe jamais trouver pour qui. brûler d’une 
flamme durable. Charmus ne fera plus , & 
puiflent les Dieux détourner mon préfage , ce 
Charmus que vous méprifez tant, excitera inu- 
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tilement vos regrets. Il n’avoit point encore 
fini de parler qu’Elife avoit déjà répondu à 
Les difcours. JeYaime , je veux t’aimer, Ther- 
fandre , cher Therfandre , je t’aimerai tou- 
jours ! Voilà quelle avoit été fa réponfe," * 
Défefpéré de voir Elife, au lieu de lui ré- 
pondre, s’adreffer en fa préfence à fon Rival, 
Charmus reprit la parole : Vous l’aimerez 
toujours , lui dit-il ; eh bien , brûlez pour lui 
d’une flamme que rien ne puiffe éteindre , je 
veux le croire. Mais qui vous a dit que vous 
lui ferez toujours chère j qui vous a dit que vos 
attraits ne changeront point, & que vous aurez 
autant de droits que vous en avez pour lui plai- 
re ? Ce chagrin que caufe l’abfencè fuffit pour 
diminuer vos charmes, & pour vous enlever 
votre Amant. Il ne verra point dans la perte 
de vos agrémens une nouvelle preuve de vo- 
tre tendreflê , & ce qui deyroit vous l’atta- 
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cher plus étroitement , ne fera que l'éloigner 
de vous, C’eft une difgrace que vous n’au- 
riez point à redouter avec moi. Vous ap- 
prendre que je puis embellir pour toujours 
’ce que j'aime , n’ell - ce pas vous affurer 
de ma confiance ? Vous voyez , chère 
Elile , que Charmus vous invite moins à être 
infidelle , qu'à former un nœud qui dure au - 
tant que la vie. L'acceptez- vous pour Amant? 
parle z , répondez , chère Elife ; dites-lui que 
vous agréez fon amour, & il va déployer à 
l’inflaut fur vous le pouvoir qu’il tient du 
Dieu qui répand les délits dans nos cam- 
pagnes. 

La rêverie d’Elife étoit augmentée , & fans 
qu'elle s’en fôt apperçue , elle avoit aban- 
donné à Charmus une de fès mains qu ? il cou- 
vrit de baifers. Trompé par l’apparence, il 
Crut qu’elle commençoit à balancer entre 
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Therfandre & lui ; Tes yeux fe chargèrent de 
ces larmes délicieulès, qui font l’expreflion 
de la plus grande volupté, & que le plaifîr . 
qui les ralTemble , tient comme fulpendues , 

& n’a pas la force de faire couler. 

Elilè était bien éloignée d’un état aufli heu- 
reux. Occupée toute entière de l’idée que fon 
Amant pouvoir un jour brifer le nœud qui 
les unilToit , qu’il étoit peut-être déjà épris 
pour Aglaure, elle n’en fentoit que davan- 
tage combien elle lui étoit attachée. Elle gé- 
milïoit d’avance d’une infortune qu’elle voyoit 
prête à arriver , & n’en étoit pas plus difpofée 
à écouter Charmus. 

Telle étoit fa rêverie. Lorfqu’elle fut re- 
venue à elle y & qu’elle vit Charmus à fes ge- 
noux , une rougeur fubite fe répandit fur fon 
vifage. Que vois-je , s’écria t - elle , vous 
aurois - je laiffé croire un inftant que je 
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pourrois oublier Therfandre ? Ah ! fi cela pou- 
voir être , pardonnez- moi une erreur où je 
vous ai engagé fans le vouloir j je vais répa- 
rer ma faute en faifant cefièr votre illufion. 
Elle fe lève à ces mots 8c s’éloigne de lui. 
Charmus relia quelque* tems étonné comme 
un homme qui , fortant d’un profond fom- 
meil, eft furpris de ne plus trouver les objets 
dont il étoit occupé. Il ne put s’empêcher d’ad- 
mirer la fidélité d’Elife , & défefpérant du fuc- 
cès de fes feux , il foupira de n’avoir point 
touché le cœur de cette jeune Beauté. 

Cependant Therfandre ne jouiffoit pas d’ua 
état plus tranquille. Il avoir lu les mots gravés 
par Areas, & lorfqu’il vit Charmus aux genoux 
d’Elife, il ne douta point qu’elle ne l’eut facrifié 

N S. 

a la vanité de Ce voir embellie. La jaloufie 
s’empare de fon amc , & il brille de l’accabler 
reproches. Elife de fon côté en[proie à l’in- 
quiétude 
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quiétude qui la déchire, marçhe fans tenir 
aucune route, & ne voir pas Therfandre qui 
eft auprès d’elle. Il la croit livrée toute en- 
tière à l’idée de Ton Rival , & cette penfée re- 
doublant fa fureur : Ingrate , lui dit-il , en 
l’arrêtant , eft-ce ainfi que vous payez ma 

flamme ? J’ai méprifé pour vous nos Bergères, 

/ , 

& votre légèreté eft larécompenfe dont vous 
reconnoifiez des foins que je n’aurois jamais 
du vous rendre. Infenfé que je fuis î qu’aviez- 

9, 

vous pour que je vous préférâffe ? J’eufle été 
heureux avec une autre, mon amour pour vous 
ne me donne que des peines. Que n’ai-je 
écouté la jeune Aglaure , ou que n’a-t- elle 
votre beauté ! > . i _ . 

Des reproches qu’elle méritoit aufli pea 
interdirent Elife & lui ôterent la liberté de 
répondre. Therfandre prend fon fllence pour 
an aveu du changement dont il la croit cou- 
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pable , & fe retire fans daigner retourner Tue 
{es pas lorfqu’elle l'appelle* 

Oui , s’éçjrioit Elife reftée feule , il aânîfe 
Aglauie , je n’en puis douter. L’ingrat ne: 
m’accable dé reproches, que: pour éviter les= 
miens. Il l'aime, il l’adore , il ne peut s’em- 
pêcher de prononcer Ton nom , & lî quelque 
chofe combat encore pour moi dans Ton cœur, 
c’eft l’attrait d ? un peu de beauté que la dou- 
leur va bientôt détruire. C’eft alors qu’il ne 
m’aimera plus , & qu’il ne prendra pas même 
la peine de me tromper; car Tes reproche* 
tout injuftes qu’il fenp, me font chers;; ils me 
prouvent du moins qu’il fent quelque regret à 
me trahir , & il ne m’accufe , que parce qu’il 
s’ accufe lui-même. 

La vue attachée fur l’endroit od Ther fan- 

» 

dre s’étoit dérobé à fes regards , Elife reflêm- 
bloit â la fleur qui languit féparée de fa tige. 
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Elle ne voit rien , n’entend rien , toutes fet 
facultés font fulpendues , & fou ame anéantie 
par la douleur femble garder un morne fi- 
lence. 

L’Amour fut touché de fes peines ; il eut 
aufli pitié deCharmus, dont les plaintes étoient 
montées jufqu’à lui , au milieu de l’encens qui 
fumoit fur fes Autels. Sans détniire fa paf* 
fion pour Elife, il verfa dans fon ame la tran- 
quillité. Le bruit répandu par Areas que Ther- 
landre rendoit des foins â Aglaure , lui fit con- 
cevoir quelque elpérance de toucher Elife , 
mais il le réfolut en même tems d’employer 
fon pouvoir pour ramener fon Amant , fi paf 
un excès de fidélité, qu’il ne pouvoir fiippolèr , 
elle continuoit a briller pour Therfandre. 

L’Amour inlpira au même inftant à Elife 
d’avoir recours à Charmus. Si quelque choie 
pouvoir encore arrêter Therûndre , c’étoit G l 

Zij 
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beauté, & le chagrin alloit la lui enlever.' 
Allons , dit-elle avec un empreflement donc 
elle fut elle-même furprife, allons trouver 
Charmus , & le prier de me fervir en faveur 
de fon Rival j Charmus eft généreux , il ne 
rejettera point ma prière. 

Soyez fans crainte , Elile , lui dit le jeune 
Berger , qui fe trouva fur fon pafiage , je ne 
vous importunerai plus d’un amour dont les 
plaintes ne vous ont que trop fatiguée. Les 
Dieux ont enfin adouci mon tourment j j’aime 
& je fuis aimé. Vous connoiflez Aglaure, 
c’eft-elle qui m’arrache à vos fers. — Aglaure, 

6 Ciel! qu’apprends-je? Sans doute. .. . Elife 
n’achève point & tombe faifie d’un froid mor- 
tel. Qù’ avez-vous , Elife , lui dit Charmus, 
dès quelle eut repris l’ufage de fes fens ? Ce que 
j’ai , lui dit-elle ? l’ingrat Therfandre m’aban* , j 
donne , il aime Aglaure , & vous l’allez emi j 
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bellir ! II eft encore en votre pouvoir de rem- 
pêcher , reprit Charmus , & vous n’êtes pas 
tellement fortie de mon coeur, que vous ne 
puifliez reprendre fur lui tous vos droits. Par- 
lez, prcférez-vous un infidèle qui vous ou- 
trage , à un Amant tendre & emprcfle , qui 
s’offre à répandre fur vous tous les dons de 
l’Amour? Mes foibles appas l’arrêtent encore, 
dit Elife , & il ne m’eft point permis de me 
dégager , tant que je ne ferai pas affinée de 
mon malheur $ je n’en fuis cependant que trop 
fure, puifque vous allez embellir Aglaure. 

Elle fe tait à ces mots. Charmus la prefie, 
mais en vain , de s’expliquer en fa faveur y 
elle ne vit que pour Therfandre , & quand il 
feroit infidèle, elle fent qu’elle ne pourroit l’ou- . 
blier. Touché d’un attachement fi véritable 3 
mais voulant mettre tout en ufage , avant do 
lui faire le facrifice de la paffion dont il brûle 

Zijj 
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pour elle, Charmus f(£nt de la quitter, & de 
voler près de fa Rivale. Elifè le rappelle , & 
lie pouvant rien lui dire , fait parler Tes larmes. 
Cruel , lui dit-elle enfin, lorfqu elle voit qu’il 
s’éloigne de nouveau, allez brifer le nœud 
qui m’attache à ce que j’aime ; mais détrom- 
pez vous , fi vous croyez vous venger pleine- 
ment de mes rigueurs. Qu’Aglaure réunifie 
tous les attraits que les autres Beautés par- 
tagent entr’elles , que Therfàndre touché de 
fes appas , & enivré d’amour pour elle , me 
perce le cœur à chaque inflant , en lui mar- 
quant, à mes yeux , Ta tendrefife, allez, il m’en 
coûtera encore moins pour le voir infidèle, qu’il 
ne m’en coûteroit pour lui manquer de fidélité, 
Charmus fe jette à fes pieds en foupirant. 
C’efi pour la derniere fois, lui dit-il , que vous 
me voyez à vos genoux , & je n y fuis que 
pour rendre le calme à votre ame. Confolez- 



Digitized by Googl 



E T LITTERAI R ES. 171 
vous , Elîfe , je n’aime point Aglaure , & c’eft 
vous que je veux embellir. Tout ce que je 
vous demande , c’eft de me plaindre quelque- 
fois. PuifTe celui que vous me préférez fentir 
tout le prix d’un cœur comme le vôtre. A 
peine a-t-il parlé , que tous les traits d’Elife 
prennent une grâce nouvelle. 

Que vois-je & qu’entens- je , s’écrie Ther- 
fandit qui , caché à quelques pas de là vient 
d’entendre leur entretien ? Elifè n’eft f as în- 
fidelle , & j’ai pu la foupçonner... Il çA aux 
pieds de la bergere , & ne veut point fe rele- 
ver, qu’elle ne lui ait accordé un pardon qu’il 
ne croit pas mériter. Il obtient plus qu’il ne 
demande ; & elle lui donne un baifèr. La 
joie éclate dans leurs yeux, & l’ame géné* 
reufè de Charmus la partage , lorfqu’une 
jeune perfonne , inconnue dans le canton , 
s’offre à leurs regards. Elle a tous les traits 

Ziv 
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d’ Elife , mais on voir répandu fur Ton vifagc 
plus de douceur & plus de majefté. Vais-je 
brûler de nouveaux feux, s’écrie Charmus, 
dès qu’il l’apperçoit , & va-t-on encore rejet- 
ter mon hommage ? Après avoir joui quelque 
tems de Ton embarras, la jeune bergere le raf- 
fure avec un fouris modefte , & lui avoue in- 
génument qu’elle eft flattée de Ton ardeur. 

Sa refTemblance avec Elife avoir fait naître 
la paflion de Charmus. Elle mit le comble à 
fon bonheur qui ne lui coûta point de regrets* 
Il crut brûler encore pour fa première amante j 
& la beauté de l’inconnue , qui l’emportoit fur 
celle d’Elife , lui fit oublier que c’étoit en fa- 
veur d’un autre qu’il venoit d’embellir celle 
qu’il aimoit. Depuis ce jour le bocage ne ceflà 
plus de retentir des louanges de l’Amour, & 
prenant pour modèle Elife & Charmus , les 
amans furent heureux. 

S - •* 
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dialogue 

Entre Mercure, un Anglois Duellijle ,6r 
un Suuvu^e du Novd de L .udiucnque* 

Duelliste. Mercure! le vieux Nau- 
tonnier eft de l’autre côté de la rivière. En 
attendant qu’il revienne, permettez-moi de 
lier conversation avec ce Sauvage du Nord de 
1* Amérique , que vous avez amené avec moi : 
voilà le premier de Ton elpèce que j’aie ja- 
mais vu , & j’ai envie de Savoir un peu quel 
animal c’eft. Holà , ho ! mon ami , comment 
t’appelles-tu ? je fuppofe que tu parles Anglois. 

Le Sauvage. Oui, je l’ai appris dans 
mon enfance , ayant pafTé quelques années à 
New -York ; mais je retournai bientôt vers 
mes compatriotes, les braves Manawks : car, 
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ayant été trompé par un des tiens , dans Vé~ 
change de quelques peaux , je ne me fuis plus 
foucié d’avoir rien à démêler avec perfonne 
de ta nation. J’ai cependant avec ma famille 
pris parti pour elle dans la guerre contre la 
France, & j’ai été tué dans un combat , après 
avoir fendu la tête à une douzaine d’ennemis , 
tant hommes que femmes & enfans $ mais je 
fuis mort content j car mes amis écoient vie» 
torieux. Mon nom eft l'Ours attiré de fang 3 
que j’ai mérité par ma force & ma valeur. 

Le Duel. Monfieur Y Ours altéré de fartg , 
je fuis bien votre ferviteur. Pour moi , mon 
nom eft Torn Push-Well (*), très-connu 
chez Arthur (**) j je fuis Gentilhomme, Sc 
joueur de profeffion. J’ai tué plufieurs hommes 
dans d’honorables duels) mais je ne puis com* 



O Qui tirt biea des armes. (**) Café de Londres. 
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prendre comment l’on peut* pouffer la barbarie 
jufqu'à maffacrer des femmes & des enfans. 

Le Sauv. C’eft U notre manière de faire 
la guerre j chaque nation a fes coutumes. 
Mais à ton air féverc & 2 cette bleflure que 
fapperçois au milieu de ta poitrine, je pré- 
fume que tu as été tué ainfi que moi dans un 
combat. Explique- moi , je te prie, pourquoi 
ton ennemi a négligé de t’enlever le crâne, en 
ligne de fon triomphe ? 

Le Duel. J’ai été tué dans un duel : un 
de mes amis m’avoit prêté de l’argent j au 
bout de deux ou trois ans , en ayant grand 
befoin, lui-même, il s’eft avifé de me le re- 
demander allez brufquement : moi qui ai 
trouvé mon honneur offenfé , je lui ai en- 
voyé , pour répoafe , un cartel. Nous nous 
fommes rencontrés dans Hyde-park. Sans la 
fatalité , le faquin n eut pu fe défendre ; car 
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j’étois la première lame d’Angleterre. Je lu* 
ai porté d’abord deux ou trois bottes; mais 
à la fin il s’eft précipité fur moi avec une 
telle violence , qu’il a rompu mon jeu , & 
m’a porté ce coup que tu apperçois. J’en fuis 
mort le lendemain ; mais j’ai fini mes joufs 
en homme d’honneur, fans donner aucune 
marque de repentir. Au relie , il me fuivra 
de près ; car fon Chirurgien a déclaré fes 
blelTures mortelles. On dit que fa femme eft 
morte de chagrin , & que la famille , compo- 
fée de fept enfans, fera ruinée en ie perdant; 
ainfi je fuis bien vengé ; ce qui eft une confo- 
lation. Quant à moi , je n’avois ni femme, ni 
enfans à pourvoir ; car j’ai toujours eu en 
averfion la gêne du mariage. 

Le Saijv. Mercure! je ne veux point aller 
dans le bateau avec ce miférable. Il a tué 
fon compatriote ; il a aflalfiné fon ami : je 
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le répété , je ne veux point refter plus long- 
temps avec ce coquin; je pafferai plutôt la 
rivière à la nage. 

Mercure. PafTer le Styx à la nage ! cela 
n’eft pas poflible ; cela eft contre les loix de 
l’Empire de Pluton. 

Le Sauv. Ne me parlez point de loix; je 
fuis un Sauvage ; je n’en connois point. Par- 
lez de loix à un Angîois , il y en a dans fon 
pays j encore vous voyez qu’il les méprile ; 
car elles n’ont jamais pu lui permettre de tuer 
fon compatriote en temps de paix , parce qu’il 
lui redemandoit de l’argent qu’il lui avoir 
prêté. Je fçais que les Européens fontinjuftes& 
barbares ; mais ils ne peuvent l’être au point de 
commettre légitimement de telles actions. 

Mjerc. Tu as raifon ; mais comment eft-tu 
fi choqué d’un meurtre , toi qui as maffacré 
des femmes pendant leur fommeil , & des en- 
fans dans leur berceau ? 
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Le Saut. Je n’ai tué que mes ennemis } 
jamais je n’ai fait périr mon compatriote} ja- 
mais je n’ai aflafliné mon ami. Tenez, pre- 
nez ma couverture, & mettez -là dans le 
bateau } mais prenez garde que ce meurtrier 
ne s’afleye defliis , ou même qu’il ne la tou- 
che ; car s’il le fait , je la brille auiïi-tôt Adieu, 
je fuis réfolu de paflèr le fleuve à la nage. 

Merc. De ce coup de mon caducée , je te 
retire ta force : nage à préfent fl tu le peu*. 

Le SaüV. Voilà un puiflant enchanteur ! 
Rends-moi ma force, & je t’obéirai. 

Merc. Je te la rends; mais fois fage. 

Le Duel. Mercure , abandônnez-le moi} 
je le mettrai à la raifon. Mais, coquin de Sau- 
vage , pourquoi prétends-tu devoir rougir db 
ma compagnie ? Sçais-tu que j‘ai vécu dam 
la meilleure de Londres ? 

Le Sàuv. Va, tu n’es qu’un miférable 
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ne point payer tes dettes, tuer un ami qui t’a 
prêté de l’argent I Retire-tpi, fi tu ne veux pas 
que je te jette dans le Sryx. 

Le Duel. Point de violence, parle plus 
tranquillement. • . . ou. • . . 

Le Sauv. Eh bien donc, tâchons de nous 
modérer. Quel mérite avois-tu pour être admis 
dans la bonne compagnie? qu’y failois-tu ? 

Le Duel. Je jouois , comme je te l’ai dit j 
je tenois d’ailleurs une bonne table, & je dé- 
pendis plus qu’aucun Seigneur des trois Royau- 
mes. Je mangeois. .... 

Le Sauv. Manger 1 As-tu jamais mangé 

l’échine ou l’épaule d’un François? Voilà de 
bons morceaux ; j’en ai mangé plus d’une 
vingtaine , & ma femme avoit un talent mer- 
veilleux pour apprêter la chair humaine. Tu 
ne prétends pas comparer ces mets aux tiens ? 

Le Duel. Je danfois parfaitement bien. 
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Le Sauv. Veux-tu elTayer à qui l’empor-' 
tera de nous deux ? Je t’avertis que je puis 
danfer tout un jour avec plus de nerf 8c de 
vigueur qu’aucun homme de ta nation. Al- 
lons , commence : eh bien -, tu reftes-là fixe 
comme un poteau! Mercure t’a-t-il frappé de 
fa redoutable baguette , ou n’as-tu pas honte 
de nous expofer ainfi ta maladrefie ? S’il me le 
permettait , je te ferois danlêr d’une maniéré 
que tu n’as jamais apprilè. Mais quelle autre 
chofe fçais-tu faire, orgueilleux coquin ? 

Le Duel. O Dieux ! faut-il que je fouffre 
un tel affront ! mais fans épée ni piftolets, que 
puis - je faire à ce maraut , qui a l’air deux 
fois plus vigoureux que moi ? 

Merc. Répondez à fes queflions. C’eft 
vous qui avez défiré d’avoir une convgrfatioa 
avec lui : il n’eft pas extrêmement poli ; mais 
il vous dira quelques vérités auxquelles il fau- 
dra 
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cira bien que vous vous fafliez ici. -Il feroit 
maintenant bien avantageux pour vous de les 
avoir entendues fur la terre. Il vous demande 
donc ce que vous fçavez de plus que de man- 
ger & danfer ? 

Le Duel. Je chamois fort agréablement. 

Le Sauv. Je te 'propofe le défi pour le 
chant comme pour la danfe. Allons , com- 
mence quelques cris de guerre ou de viéloire. 
Eh bien , le drôle eft muet. Mercure , il ne 
fçait pas mieux chanter que danfèr $ c’eft ua 
impofteur j il ne nous a dit que des raenfon- 
ges : voulez-vous que je lui coupe la langue î 

Le Duel. Recevoir un démenti , & ne 
m’en point venger ! hélas ! quel déshonneur 
pour la famille de Push-Well ! 

Merc. Holà , Caron ! charge - toi de ces 
deux ombres. La groflîéreté du Sauvage fèr- 
vira d’excuiè à fes avions , .mais pour l’An- 
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glois , quelle raifon peut-il alléguer ? Ce n’eft 
point l’honneur qui l’a pu porter à Te battre 
avec Ion ami j ce font les .Furies , c eft Alec- 
ton , la plus cruelle de toutes , qui infpire de 
pareils forfaits j qu’il rentre donc fous la puif* 
fance de celle qui a toujours régné dans fon 
impitoyable cœur. 

Le Sauv. S’il doit être puni , remettez-le 
entre mes mains \ je fçais 1 art de tourmenter j 
je commence par ce coup de pied. ;Coquin , 
entre dans la barque } ou je t en donne un 
autre. Je fuis impatient de te voir condamner. 

Le Doel. Oh 1 mon honneur 1 mon hon- 
neur ï à quelle infamie tu es expofé ! 

Fin de la fécondé & dernière Partie* 

: J. . 
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